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ve Cheval né pour l'utilité. de l'homme à reçu 

de la nature l'intelligence, ladocilité. 89. la 
| force. De fi beureufes di pofi îtions donnent à 
ÿ bomme la facilité de mettre le Cheval à toute Porte d'u- 


| fages pour la cermsinodité Ca pour l'agrément. 


Ces difpofi tions dinandtve: des Soins > sd dass | 
‘ments. | Le Cheval a de l'intelligence) mais elle eff bornée. 
H convient de lui éviter l'embarras des. Avertiffemens 
incertains © des fignes cquivoques. I] & de la docilité, 
«mais .il eff Jenfib ble. ; Les carelles le flattent, les chati- 
ments Lir ritent. I] faut : 1 jufle melange de ‘douceur (x 
de feverité pour le veduire & L obeiflance por&uelle. Ha 
Rs forces, mais elles font fujettes a s'alterer Par diffe- 
rents accidents. Î] importe d'en bien connoître les caufes, 
8. de r'ignorer. aucun des remedes qui peuvent. ou. les 
. pére ou : 1 remedier. En un mot le Cheval fe ur 

it + 2 eleve 


eleve qu'il faut dreffèr avec patiences & & on nm 
quil Jaut Joigner avec amours | 


Là Les obférvations que j ai en ML HE on æ foire depuis \ 
ma plus tendre jeunel C Jur. es differentes. Pratiques des 
 Ecuyers €? des, Maréchaux, mont comuainçu qu'il y avoit 
© beaucoup. dc bofes 4. réformer dans, des, afages veçus, 
Engagé par état € porté d inclination. à } perfe“tiouner 
nes Connoilfévtes J Wr, cétle Partiés AL are. de. fortir de 
Ja route ordinaire... F'ai. fait. des fautes comme touts. les 
autres. Mais le. bonheur que j' ai eu de. les apercevoir s 
€? la refolution O4. J'étois. de ne. en. pardonner. AUCUTe s* 
mont fait imaginer. des erpediens Nous né ce rer , 


“dans les. mêmes \ErTEUTS | ee | LEO Nr RS Ut a 4 


Le @& ñ LA que 4) orèe a Dréioës pontées avec circon nfpeiots, 
7 ent combinant Leurs differents - refultats que j ai dechiré 
le voile du préjugé & que je me Juis afranchi de l'efclæ 
sage de l'habitude, à ai chertbéle vrai, Jens me vebuter 
-des difficultes, © Je J'ai eu. le boubeur, d'en aprocher. plus 
que beaucouh d'auttess in communiquer - ns dconvertes Le 
a caf. y. le que Je: Jui dois, ‘bn à 


Je ne fus jamais Î fi ue au plaifir y: ÿ tres Me 
dés communes, Par un vain amour dela nonveauté, 


à 


‘@e ne cherche point à ‘attribuer. exelufivement la gloire 
d'un Juccés que d'autres avant amoi ont préparés EP que 
‘d'autres après moi Denvent encore: étendre. Mon unique 
but ef de me rendre utile, de foire receuillir. les -fruiès 


æ LU experience n POUR ceux qui entrent “dans Va-care 
_ visre 


riere que. j'ai fournie, € de leur épargner la peine de 
‘chercher des imoïens dont la. decouverte m'a couté ug 
travail © des Joius infinis. \é 


. Cetouvrage ef? divisé en deux Parties; dans I prémiere 
Je eomfidere le Cheval comme tn ‘éleve qu'il faut dreffer. 
entre dans le detail des leçons qui ‘doivent conduire à l'ex- 
ecution fimple 8 naturelle de Éous Jes'airs du manège. Je 
rend compte de x maeboie dont jé mé fr, pour degager 
cette execution de toute contrainte; ê7 pour que l'animal 
Aaruët de Jès devoirs; s'y préte avec facilité, & y employe 
{es forces de maniere æ operer leur Plus grand effet fans les 
_detruire, Le fuccés dé ces lèçons dépend pri cipalement de 
Lembouchure du Cheval, Te fais Jentir les défauts &ÿ les 
Znconvenients des embouchures Jes Plus ufitées chez les dif- 
Jerentes nations. Et j'établis des regles de la veritable 
emboucbure, Jur Ja connoifauce phifique des orgaues &° 
Aa firutlure de aigle at 
an doméfique QU faut Jéguer. Sexpdl Li diuerfs 
maladies auxquelles il devient fujet par le peu d'attention 
Auon apporte au choix de [es aliments, & à la necefité 
de le garantir des injures de l'air. Te parcours la plus 
Part des: maladies ‘aigues &? chroniques. 7e developpe 
Jeurs c aufes ; j'indique leu rs figues je detaille leurs acci- 
dents, je. montre, l'abus du:traitement ordinaire, Je donue 
ls Meilleurs remedes pour Jeur guerifer. 5 
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Ye ne prétends Pas dire eoûjours des choes qui naïent 
jamais été-dites, Poe Jçai-que Dlufieurs anteurs celebres 
o7t deja traité la méme matière. Se fais volontiers l'aveu 
que jai profité de leurs lumieres £F qu ils, n'ont été 
d'un grand from. Mais “hi COS pouvoir. ‘mme flatter 
qu'on Érouvera ‘dans. cet ouvrae plus d'inffruétion que 
que dans tout aütre. | On “y verra en particulier des cx- 
periences far La. or ue ») cette. pelle dont. 0 HA CT jufe 
qu'a préfeut pouvoir préferver les Chevaux : qu'en, inter- 
difent toute communication entre eux; om verra. dis-Je 
Que j'ai trouvé un Mmoïen de Jes en Pr éfer: ver efficacement, ei 
daifant le: Cheval Join. manger avec le Cheval malade dans 
la méme mangeoire & boire dans le même fceau. ai in 
venté pour cela un élettuaire , qui: à té annoncé dans les 
papiers publics, ë# dont ) FR à dent rer r'que À fire devint 
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Tai rendu ét OU TALE très court DS 74 étre plus afuré 
qu'il fera lu... D.renferme toutes les connosffances necellaires. 
Le Leteur intelligent Jeur donitera facilemènt Létenduë; que . 
la précifio 107 que je me J'ais préfèrite, #e me permiettolt pas 
 d'yméttre. _Taitends de Jon indulgence s qu'il me pardonne 
les fautes de Jfile. qui, me feront Jens doute échappées en 
.&raud'wombre. #6 fais allemand & Jeans er IJrapsois,, 1 
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INTRODUCTION. 
x Art du: TAnÈge “RC S dns mn? vrais à Pripe. | 4 


in a | publié un ‘grand. nombre dorée für: 

Parc de monter à Cheval. : mt Auteur a’ 

donné {on opinion comme là plus certaine; &: 

les uns. & les : autres.ont établi des Principes fi diffe- 
ia qu'il n’en eft refulté que des embarras pour 

la à cheoiie 8 œ des i inconvénients dans fa Pratiques | 


Les anciens prévenus plus: part contre les forces” 
a vivacité d’un Cheval {enf ble, e nous ont | 
préferie Que des regles: violentes pour 1e démpter. : 
3€ Peu de connoil dance qu'ils avoient des talens de’ 
‘ammal, & des moïens delerendre + der docile, Pre 
a erihé lieu à à ûne fire d abus. ‘| 


ON (2 Ne 


Une étude plus profonde des organes du Cheval 
& de leurs fonétions a produit dans ces derniers 
temps d’heureules decouvertes fur la façon de le 
manier. Nous devons les principales à Meffieurs 
de la Gueriniere & Bourgelar. Ces deux Auteurs 
celebres nous ont mis für la voye, & leurs leçons 
ont debrouillé le Cahos d’une multitude de regles 
données au hazard.  C’eft une juftice que doivent 
leur rendre touts ceux, qui ont eû le bonheur de 
s’eléver au deflus du prejugé & de la routine. 


… La reconnoiffance m’oblige à parler ici de Me. 
Je Comte de Bahr & le Baron de Repuenthal. Leurs 
talens pour l’Exercice equeftre ont été très-connus 
à Vienne. Je dois à la bonté qu'ils ont ee de me 
communiquer leurs lumieres, les principes, qui 
m'ont dirigé dans la pratique de cetart; & l'ouvrage 
que je donne aujourd’hui au Public, n’eft propre- 
nent que le refultat de leurs leçons juftifiées par 
une longue experience. Ne HR: 


… Dans un'premier ouvrage, que j'ai publiéen Al. 
lemand, J'ai donné mon opinion fur la qualité des 
étalons & des juments, que l’on doit employer 
dans les haras, pour en tirer de bons poulins &des 
Chevaux propres à toute forte d’ufage. J'ai de- 
taillé les devoirs & les fonttions de touts les Of. 
ciers & Domeltiques, qui fervent dans l'Ecurie 
d'un Prince, Je me fuis tendu fur la je 
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de toutes les parties exterieures du Cheval, pour 
juger de la deftination, qu’on en peut faire; & j'ai 
relevé divers abus introduits par une foule de jeu- 
nes gens, qui ont voulu fe faire une methode 


d'imagination & opposée aux vrais principes. 


Mon objet aujourd'hui eftde demontreries voyes 
les plus naturelles, le plus douces & les plus fines, 
pour rendre le Cheval fouple & obeiffant & pour 
laffermir dans la main, de maniére que dans touts 
les airs, fon attention fe trouve bornée au mouve- 
ment de la main feule. Je fuppofe qu’on a deja les 
notions generales de l’art de monter à Cheval. Je 
renvoye pour toutes les autres Connoiflances aux 
Ecrivains, qui en ont traité. C'eft la fublimité de 
l'art que je veux devoiler. Elle eftconnue de peu de 
gens, C’eftle fruit de plus de trente annéesd’obfer- 
vationque je prefente aux Ecuvyers: & je me flâte, 
que les plus habiles & les plus experimentés feront 

£eux, qui fentiront plus vivement les avan- 

tages attachés à la fimplicité de ls 
ma methode, | 


CHAPITRE. 
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De Ja belle Affiète de Fhosisse à Cheval. 


L: premiere application du Cavalier doit être d’a- 
querir une belle afliéte; & comme il eft ordinaire 
à couts les arts, la perfection en ce cenre confifte 
dans la pofition la plus fimple & la plus naturelle. 
… L’homme qui eftà Cheval doit s’affeoir jufte dans 
le milieu dela Selle, la Ceintureenavant, les reins 
fermes & un peu pliés. La tête du Cavalier doit 
être droite & libre, en regardant entre les oreilles 
du Cheval. Les epaules doivent être bafles, libres, 
un peurenversées en arriére, les bras pliés aux Cour- 
des, Joints au Corps fans aucune contrainte, & tom- 
Dant naturellement {ur les hanches. 
.… La vraie pofition des jambes eft d’être placées {ur 
Ja ligne du corps du Cavalier, . & fuivant la ligne 
droite du genou au talon. Leplat des cuifles doir 
être tourné contre le quartier de la Selle, enforte 
que les jambes foient prés du Cheval fans le toucher. 
Il faut que Île talon foit un peu plus bas que la pointe 
du pied, & que les jarrets foienc bien tendus. 
Les mains doivent être placées direétementl’une 
vis-à-vis de l’autre, deux doigts au deflus du po- 
meau de la Selle, & un peu detachées du ventre, 
avec les poings tant foit peu arrondis. 

_ Cette pofition donnera l’Affiéte la plus belle&la 
plus parfaite; & on doit la garder dans touts les 
airs du manege. (an | Le 

dub her ‘à 
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Je renvoye le Le£teur aux inftruétions renfer- 
mées dans les divers elemens de Cavalierie qui ont 
paru, pour apprendre la façon de monter à Cheval, 
de prendre les reines en main & d’en faire lufige 
neceffaire- Je n’ai parlé de PAffiéte que parce que 
les Auteurs, peu d'accord entre eux, en ont pub- 
lié des deftriptions tout-à-fait differentes, & que 
plufieurs ont donné dans le faux, en ne s’attachant 
pas aflez au naturel. Il eft d’ailleurs neceflaire d’en 
avoir unidéeexaéte, pour ne pas tomber dans toute 
forte d’irrecularités. Celle que je viens de donner 
n’a rien d'arbitraire; fes principes font puisés dans 
Ja nature de la chofe, & la pratique ne peut qu’en 
confirmer la juftefle & la perfettion. ï 


CHAPITRE SECOND 
 Duirot Ÿ du pas. 


| Je commence par un Cheval qui a l’âge convenable 
pour être monté, & les qualités requifes pour le 
manége. Je lui fuppofe *; d'intelligence, pour 
qu'il n’y ait avec lui d’autre precaution à prendre, 
que d’eviter qu’il ne confonde les leçons qu’il doit 
recevoir. de j) 
. Je lui donne pour premiere embouchure un 
bridon avec un cavecon plus ou moins mordant, 
felon Que la fenfibilité de fon néz m’en fait con- 
noïtre la neceffité. Je me fers du Caveçon contre 
la faufle opinion de ceux, qui precendent que fon 
voi À 3 ‘ ufage 
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ufage rend la main rude & deplacée. J'ai drefsé 
une quantité prodigieufe de jeunes chevaux avec 
la bride feule fans Caveçon ; cependant l'experience 
m'a fait connoître que lufage de ce derniér inftru- 
ment n’eft rien moins qu à rejetter : je parlerai dans 
la fuite des raïfcns qui m'ont ‘affuré de fon effet, 

Je ne dirai pas la même chofe de l'ufage de la 

martingale & de la plate longe; je les regarde l’une 
& l'autre comme une invention de caprice & fans 
utilité. Elles n’ont aucune vertu pour empecher 
le Cheval de fecouer de la tête. 11 n’y a certaine. 
ment que la main bonne qui afermit la tête du 
Cheval, & toutes les defenfes qu'il fait de la tête 
ne proviennent que d’une main mauvaife. 

Apres avoir ajufté mon Cheval de la façon que 


je viens de dire, jele monte dans le manége furun 


terrain égal. À laide du Caveçon & du bridon que 
je tiens feparement & bien |egaux dans mes mains, 
je lui fais decrire un quarré partagé regulierement 
par fa pifte. Pour empecher que le Cheval ne. 
s'arréte, je fais aller à coté de lui un Palefrenier 
avec la Chambriere, qui en cas de befoin le fait 
avancer. Ce Palefrenier le tient auffi à la longe, 
quand la neceffité le demande, pour ne pas lier 


; echapper le Cheval hors duterrain, dans lequel; je 
me fuis proposé de me renfermer, : 


. Mon foin principal eft alors de pièces infenf jble. 


ment latête du Cheval, en ny employant que beau-. 
d bé douceur & de JUNE & de lui à 2 


noire 
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noître fa pifte; qu'il doit fuivre avec precifion fans 
en fortir d’aucune coté. Je lui laiffe l’entiere liberté 
de fa marche & de fes mouvements, porvu qu'il 
_ne coure point & qu'il refte fur les lignes de fon 

& obeiffances, fi ce n’eft à celle de porter la tête & 
le col dans une bonne pofition. Je continue pendant 
quelque tems cet exercice d’une main à l’autre, fans 
changer de methode.  fufe de recompenfe pour 
toutes Îles marques d’obeiffance que le Cheval me 
donne. Je le Carefle, je larrete de temps à autre, 
je defcends & je le renvoye à l’Ecurie. [us 

. Les Chevaux quelques mechants qu’ils foient, 
aiment les carefles; ils font naturellement attentifs 
à ce qu’onleur demande, & desqu'ilscomprennent 
laivolonté du Cavalier, ils fe portent fans peine à 
Jüi obeir. Les Ecuyers qui par impatience ou par 
vivacité chatient rudementun Cheval, àla moindre 
oppofition qu’ils rencontrent dans fesmouvements, 
commettent une imprudence qui tient de l'injuftice. 
Il eft rare que le Cheval refufe l’obeiffance par un 
entétement de malice ou de mechanceté, Pour 
l'ordinaire ce n’eft de fa part que foibleffe,ignorance 
Où defaut d'habitude, 

ait aifement cette difference, & referve la puni- 
HOn pour les cas, ou la defobeiflance vient certai- 
ément de malice ou d’opiniatreté. Alorsilchatie 
Tgoureufement le Cheval, &le chatiment employé 
* Propos opére la correétion, ns 


Lorfque 


ee Je ne le contrains pas à d’autres foupleffes. 


Un Ecuyer experimenté 
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* Lorfque mon Cheval commence de porter {a tête 
bien placée, & de la donner du côté, où je latire 
par les renes du Cavecon & du bridon; lorfqu'il 
fuit avec juftefle les traces de fa pifte fur le quarré 
ou fur le cercle, que je lui fais decrire à droite & à 
gauche; je continue de le monter dans le manéoe 
Ge de le méner dans les coins autant qu'ilm’eft poffi- 
ble. je l'anime par le fifement de la gaule, pour 
le mettre au petit trot, fans le toucher de l’eperon, 
ni du gras de la jambe; à melure qu'il incline à 
avancer, en lanimant de la langue & par le fie- 
ment de la gaule, & en lobligeant à tenir la tête & 
le col bien-placés, il fe trouve dans la neceflité de 
lever & de plier les bras, de fuivre regulicrement 
de Parriere main, de plier tant foit peu les hanches, 
de fe delier de devant& de derriere, & de prendre. 
bonne poteion/de fon corps. 0 0 
_  Ime Vie de remps avec cette methode pour 
afouplir mon Cheval au trot, pour lui donner le 
mouvement delié, determiné & etendu, & pour. 
lhabituer à diftribuer fes pas avec egalité fur leter- 
rain, & à marquer les temps dans lamefüure laplus’ 
_eKaëte. C’eft certainement beaucoup obtenir pour 
le peu de remps que jy employe. Cependant je 
ne m'y fuis jamais trompé, & mon objetatotjours 
été rempli, lorfque Je me fuis attaché a former | 
d’abord les jeunes Chevaux à la bonne pofition avec 
douceur & patience, & à les y exercer félon que je 


LPS 


leur voyois de vigeur & d’haleine. - . 
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-- J'obferve fcrupuleufement de ne pas mener le 
Cheval par une autre rene que par celle du coté où 
il doit aller; & cela dans touts les mouvements & 
dans touts les airs du manége fans exception. Je 
{uis d'une opinion tout-à-fait contraire à ceux qui. 
pretendent que la rene de dehors porte l’epaule en 
dedans & determine le Cheval à aller de ce côté. 
Javois été de ce fentiment lorfque jene connoiflois 
point encore lefpece d'intelligence dont le Cheval 
eft fufceptible, & l’ordre mechanique de fes mou- 
vemens; mais depuis que la pratique m'a ouvert 
les jeux, Je ne puis regarder que comme une 
crande erreur, l’idée qu’on a que la rene de dehors 
mene en dedans. Elle mene en dedans à la verités 
mais ce n’eft que par une faufle routine que l’on 
fait prendre au Cheval, lorfqu'on tire la rene de 
dehors au deflus du col, pour tourner en dedans; 
ce qui ne produit qu'un mouvement forcé & de- 
nées: +50 Qu ne | | 
- Pour mettre mon Cheval à la perfettion de fon 
trot, Je lui donne des reprifes mediocres & reïte- 
rées. Je lui continue la juftefle & la fermeté de la 
tête, en le chaffant vigoureufement, & en même 
temps en le retenant fur la mefure & la cadence. 
Je lui fais faire deschangemens d’une main l'autre, 
Je l'arrete & je le tire deux ou trois pas en arriére, 
Touts ceux qui pretendent aflouplir & denouer 
les Chevaux par le trot fans leur preparer toutes 
les parties du corps à cette fouplefle, en commen- 
‘jé de à 0: “çant . 
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çant par l'exate pofition de la tête, ne font queles 
affoiblir & les enerver. Des Chevaux ainfi drefsés 
ñe {auront jamais bien delier les epaules, ni-fefervir 
de leurs hanches; parce qu'il eft certain, & jen 
donnerai toutes les preuves qu'on voudra, que 
toutes les parties du corps du Cheval s’accommo- 
dent à la pofition du col & de latête. C’eft parce- 
que la plus part des chevaux n’accommodent pas 
Le col & la tête à la pofition de leur corps, que le 
trot continué trop longtemps leur devient perni- 
cieux, & les jette dans la laflitude & l'accablemenc, 
Au contraire tout Cheval dont la pofition du col & 
de la têre fera bien affermie, prendra des forces, 
quoiqu'il foit trotté des années entieres. 
_ Quand j'ai achevé ma leçon au trot, & apres 
avoir fait reculer le Cheval un ou deux pas, Je le 
mêne au mur fur la ligne droite, pour lui doñner 
de l'haleine. Je le fais aller doucement en avant, 
er lui pliant la tête & le col, & en appuyant le 
genou en dedans, derriere fon epaule. Cet exer- 
cice le prepare petit à petit à la leçon de lepaule 
en dedans & la croupe au mur. Fi ENS 
- La rene de dehors ne doit fervir que pour fou- 
tenir la Croupe, pour empêcher que le Cheval ne 
diminue le cercle, pour larreter & pour le faire 
reculer; & on doit ufer de cette methode à une 
ain comme à l’autre.  Deplus il eft important de 
faire en forte que le Cheval garde une parfaite 
union dans toutes les a£tions, dans touts les mou- 


vements & dans touts les airs, 


Les (11) & 


Plufieurs Auteurs ont deployé vainement toute 
leur imagination, pour definir ce que l’on doit en- 
tendre par le mot d'union; & il eft certain que 
beaucoup de gens qui {e croyent Maîtres dans l’art 
equeftre ignorent la vraie fignification de ce mot. 
Pour moi, voici lidée que je m'en fuis faite, 
L'Union n'’eft autre chofe que l’art de donner aux 
mouvemens du Cheval un enfemble, où toutesles 
parties de {on corps paroiflent dans le plus haut 
degré de beauté, que la nature leur a donné. 
= LeCavalier doit donc s'appliquer fans relache à 

maintenir {on Cheval dans une bonne union. Ille 
doit animer lorfqu'il remarque qu’il fe rallentit: & 
fi les aides de la langue & de la gaule n’y font pas 
affez d’eflét, il eft neceffaire d'appliquer une pointe 
de l'eperon pour reveiller le Cheval, & pour lui 
faire fentir {à faute par le chatiment. Je n’aimé 
point à ufer de l'eperon, mais je n’ai garde de 
l'epargner, lorfque le Cheval le merite. Mon 
Afliéte immobile & ma main difcréte le radoucit en 
fuite, il devient attentif, {enfible & obeiflant. … 

. Ily a des Chevaux qui fe defendent & que lecha- 
timent paroit aiorir. Si cette refftance vient d’un 
naturel courageux, fier & delicat, je n’en fuis pas 
Embarafsé, Mais fi jobferveque le Chevalefttimide 
ou colére, infenfible indolent, Je crois que le 
feu] parti, qu'il y aità prendre, c’eft dele renvoïer 
2 ŒUX, qui ont fait des volumes pour enfeignerles 
Moÿens de corriger ces fortes de Rofles, 
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_: La perfettion de montrot fe manifeftant par les 
qualités, qui caraéterifent l’accompliffementdu trot: 
Alors je commence d’emboucher mon Cheval avec 
un mors, que Je fais ajufter à la ftruéture de fa 
bouche; füivant les regles qu’ontrouvera détaillées 
à la fin de la premiere partie de cetouvrage- Je 
choifis un mors, qui ne furcharge point un partie 
plus que lautre, qui ne géne point le Cheval dans 
1 commencement, qu'on lui fait effayer la bride, 
qui puifle devenir agreable dans fa bouche, & la 
lui conferver fraiche & ecumante. Cela depend 


beaucoup de lefféc des branches reglées fur Fob- 
fervation, des parties du curps du Cheval, dont 
l'ay ant-main eft l’objét principal à confiderer, pour 


conferver la force & la liberté de la croupe. 
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Des que le Cheval eft ainf bridé, je Iuiadapte 
la gourmete, de maniere qu’elle fe couche preci- 
fément dans le pli de la barbe … Je la veux fouple, 
legére & plate, pour qu’elle n’offenfe, ou ne fur- 
charge pas la barbe, comme font certaines Cour- 
mettes de la grofleur d’une chaineà puits. Je con- 
tinue l’ufage du caveçon, à l’aide duquel je donne 
à mon Cheval la connoiffänce de l’effétde fon mors, 
dont je lui donne le jufte appui, & de certe forte 
je le rends obeiffant au mouvement de la main. … 
‘Je monte mon Cheval au pas raccourci le long 

de la muraille ou de la barriere.. Je lui fais fentir la 
rene droite de la bride, en lui appuyant-le genou 
de dedans pour lui plier lepaule. J'entre dans les 
PE : à | COINS 
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coins, & par les mêmes moyens jeles lui fais:ot- 
vrir regulierement. Je Poblige à embraffer jufte- 
ment le terrain, pour-en fortir avec la même pre- 
cifion. Quand mon Cheval n’6beit pas prompte- 
ment au mouvement de la bride, ce qui arrive 
afez fouvent dans les commencements , je l’aide 
avec la rene du caveçon, de peur d’offenfer les 
barbes & de leur faire perdre le fentiment. Je 
tourne mon Cheval d’une main à l’autre, en obfer- 
vant foigneufement la belle & parfaite union; je 
Jui reirére fon trot, Je l'arrêtes: je le recule quel- 
ques pas; je le faisavancer; &:Jele carefle. 15 
Le Cheval apprend à connoître le mouvement 
des-renes & à obeïr à celle qui le mene. Jai deja 
dit qu’on ne doit jamais ufer de la rene de dehors 
pour conduire en dedans; Je n’ignore pas que la 
Kegle contraire eft prefque generale dans les ma- 
néges; mäis il en refulte deux defauts eflentiels. 
Le premier eft le faux pli du Cheval, lorfqu'il doit 
aller la tête au mur, & qu’il y eft mené par la rene 
de dehors, ce qui detruit entierement l'union. Le 
fecond eft que le Cavalier ne peut pas de cette façon 
faire aller le Cheval de côté fans lui appuyer la 
jambe, ce qui derange la belle Affiétte, En un 
mot le Cavalier & le Cheval perdent par cette me- 
thode lagrement de l'attitude & la noblefe du 
PS NeMINT. : panne hoc ane) 
| On Pretend que la leçonexecutéeconformement 
a regle generale, - prend à jufte. titre. le nom de’ 
ax 3 fuir 
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“füir le talon, mais je n’en füuis pas d'accord; car je 
foutiens, que le Cheval doit être mené de côté, 
au pas, au trot, au galop & fur touts les airs, fans 
qu'on remarque le moindre mouvement de la part 
Cavalier. 1 faut que le Cheval opére fous lui 
dans fà parfaite union & en pleine liberté, comme 
s’il faifoit {on manége de lui même. sil: sit 
… C'’eft la fans contredit le chef d'œuvre de l'art. 
Je l’ai vû executer de cette forte par le Comte de 
Bahr & le Baron de Reguenthal. Ils n’avoient pas 
d’autres principes pour dreffer leurs Chevaux à ce 
degré de perfettion, que d'employer les renes du 
côté, où le Cheval devoit aller. Cette maniere 
fait, que les Chevaux fe determinent aifement de 
tout cÔté, & la rene de dehors n’a d'autre fonétion 
que de foutenir la croupe. Au lieu que les Che- 
vaux drefsés en dedans par la rene de dehors, & 
de côté par l'appui du talon, ou du moins par l’ex- 
tenfion de la jambe fur l'etrier, quelques fenfibles 
qu'ils foïent, changent tobjours leur pofition {ur 
le mouvement de la rene de dehors; & le Cavalier 
ñe peut que deranger plus on moins {on Affiétte. 
Je reviens à la continuation du pas raccourci que 
je fais exercer à mon Cheval, Je l'afermis dans ce, 
qu’on appelle entrer dans les coins, prendre lebon 
appui fur fon mors, & obeïr aux renes de la bride, 
Je lui donne enfuite des changemens au travers du 
manége d’un mur à l’autre, en le menant par la 
rene de dedans, qui lui plie le col & latère; & en 
Vu | appuy- 
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appuyant le genou du dedans, ce quile faitavancer 
& lui plie lepaule. Je retiens la rene de dehors 
pour lui contraindre la croupe & pour le faire alle 
de côté: & voilà mon Cheval qui execute pour 
la premiere fois la eçon, qu'on apelle, fuir le 
talon, fans que Je ouché d'aucun mouvement 
de la jambe,  : à AN PTOEe Ji it 
- Telle eft ma methode. L’exposé fincére, que 
je viens d’en faire, fuff pour perfuader fà bonté à 
tout homme, qui a quelque connoiffance de l'art. 
Je la garantis infallible à l'ecard de toute cfpéce de 
Chevaux, qui s'y afloupliffent fans refiftance. 
J'avoue que dans les commencemens ils ne font pas 
touts egalement prompts à executer cette leçon 
avec facilité. 1] y en a qui balancent à fe refoudre 
dobeïr; mais alors je ne leur laifle pas le temps de 
la reflexion. Je leur appuye fubitement une petite 
Pointe d'éperon du côté opposé, où ils doivent 
aller; & pour peu que cette correétion foit repetée 
ils font bientôt au fait de ce qui leur eft demandé 
Par les renes, & ils obeiflent fans hefiter. 


J'avertis que toutes les Operations de cette na- 


ture requierent une Affiétre ferme & immobile, 
Pour ne pas donner un faux mouvement au Cheval. 
€ derangement de FAffiétte {emble indiquer au 
eval quelque commandement du Cavalier. Il 
ne peut donc que le derouter, oudu moinsle jetter 
dans l'incertitude. ne ES 6 “à aus hi nu : 4 1 brique 
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Ma méthode pour inftruire les Chevaux les rend 


Obeiflants & attentifs à un tel point, qu’ils n’ont 


les aides & les mouvements, qu'ot 
dés. qu’ils les apercoive rare La 
leur préfcrit avec la de 


onne; & 
ce qu’on 


aifir 


long du mur d’une mainà l’autre fans changement. 
Maïs je l’arrere à chaque côré pour le reculer quel- 
ques pas, & je le mene au pas, au travers du ma- 


nége de l’autre côté, pour y prendre le galop à 
: En galopant ainfi le C 


En e Cheval avant quedele metre 
à l’atritude de l'epaule en dedans, :mon intention 


n'eft pas de lui donner l’aftion du veritable galop. 


int de 


Je 
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Je ne mets cette aËtion en pratique, que lorfque 
mon Cheval eft affoupli & delié des epaules & des 
hanches. Mais l'experience de quelques Chevaux 
qu’on avoit arretés long cemps dans l'affoupliffe- 
ment des epaules & des hanches, fans les avoir ga- 
lopés dans les intervalles, m’a apris, que ces fortes 
de Chevaux fe pretent au galop trés difficilement, 
à moins qu’ils n’y foient rudement chafsés. La rai- 
fon en eft bien fimple; car le grand mouvement 
des epaules & des brasqu'ils aquierent, par l’epaule 
en dedans & par le fuir le talon, leur ôte toute dif- 
pofition au galop, qui de fa nature eft une aftion 
Jibre & legére; & il n’eft pas extraordinaire que le 
Cheval temoigne de l’averfon pourun mouvement 
opposé à celui donc il a contraété lhabitude. 
Ainfi lPopinion de ceux qui pretendent, que le 
Cheval denote lPaccomplifflement des qualités de 
{on trot, par l’aifance avec laquelle il fe préte au 
galop, eft faufle & contraire à l'experience. Nous 
voyons touts les jours que les Chevaux d’un mou- 
vement legér aiment mieux galoper que trotter, 
& que ceux qui ont l’aétion naturellement relevée 
n'aiment point du tout le galop. HAN 

Je me fuis toujours bien trouvé d’entremeler le 
galop avec le trot & le pas, fans cependant con- 
traindre le Cheval à des aftions fuperieures a ce 
Qu'exige [a oradation de fon Ecole. L’Animal en 
€lt devenu plus legér; & j'ai trouvé dans cet Ex- 


ércice les occafions les plus favorables de lui donner 
Disc | le 
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Je bon appui, par les demi-arrets, qui venoient de 
temps en temps fort à propos. 1 | 
‘Je finirai ce Chapitre par une obfervation au fujet 
des Chevaux de Chafle & de Campagne. Ces 
Chevaux pour être bien à la main, & pour devenir 
fouples aux ufages, qu’on en demande, foit au ga- 
lon, foit à d’autres allures commodes, doivent 
être exercés précifement en conformité des regles, 
que je viens de tracer. Je veux dire qu’ils doivent 
être montés dans le manége au trot, au pas & au 
galop. Il faut dans les commencemens les drefler 
à l’aide du caveçon & du bridon, afin dé leur placer 
le col & la têre; & dés qu'ils font ajuftés au trot, 
on doit les pourvoir d’un mors convenable à la ftru- 
Eure de leur bouche, dont les branches feront rep: 
lées fur la proportion des autres parties du Corps. 
Enfüuite on continuera de les monter avec la bride 
fans le Cavecon, pour leur donner le bon appui. 
On leur pliera les epaules, pour ouvrir reguliere- 
ment les coins & pour s’y afleoir fur les hanches, 
autant que la neceffité le demande. On les menera 
au travers du manége fur une ligne oblique d’un 
mur à l’autre; & toujours par la rene du côté où le 
Cheval doit aller. On les mettra au galop en leur 
donnant de temps en temps des demi-arréts, felon 
la qualité de leur appuy. On fuivra en un mottout 
ce que Je viens de prefcrire, comme s’il écoit que- 
ftion de Chevaux deftinés au manége. 


Quand 
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Quand un Cheval de Chaffe fera bien affermi dans 
toutes les leçons précedentes, vous le monterés 
alors en pleine Campagne, & vous lui donnerés le 
pas allongé, en le menantpar des cheminsraboteux 
& inégaux, afin de mieux aflurer fa marche. 

Vous trouverés une grande difference entre un 
Cheval, qui aura reçu les bons principes au ma- 
nége, & celui qui n’aura pas eu cette inftruétion. 
Touts les deux feront Chevaux de Chañfle & de 
Campagne. Mais le premier confervera fes jambes 
& ufera de fa foupleffe dans les occafions pour la 
fureté du Cavalier, tandis que le fecond manquera 
d'obeiflance, d’adrefle & de force dans les occur- 
rences; non pas fimplement parce qu'il n’a pas été 
drefsé dans le manége, car le lieu n’a aucune influ- 
ence {ur ladrefie & la bonté de l'animal; mais parce 
que faute de leçon, il n'aura pas aquis les qualités, 
qui font le merite du Cheval. Hat di 

Quand à lExercice du feu, du Tambour , &d 
toute efpece de bruit, il ne faut que de la patience, 
& fcavoir faire connoître au Cheval ce que l’on de- 
fire, fans le brufquer & fans le prefer; avec cette 
douceur, on en obtient tout ce qu’on veut. 


CHAPITRE TROISIEME 
De PEpaule en dedans de la Croupe au mur, 
“ Onfieur de la Gueriniere a pensé très-jufte, lorf 


QW'il à dit que lation de la tête en dedans. & de Ja 
C 2 Croupe 
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croupe en dehors eft une exercice des plus perni- 
cieux aux Chevaux. Cependant tout le monde en 
ufe, parce que tout le monde ignore le mauvais 
effet de cetre leçon. On fe perfuade qu’elle affou- 
plit les epaules & qu’elle les rend libres; & on ne 
prend pas garde, que les epaules font extreme- 
ment contraintes par la croupe, qui embrafle Île 
dehors du cercle, & qui par cette polition charge 
les epaules de tout le poids du corps. 
C'eft vraiment au grand prejudice des Chevaux, 
qu’on a établi l'opinion, que cette façon deles faire 
tourner à l’encour du pillier la tête en dedans & Îa 
croupe en dehors, Îles contraint à l’obeiffance, & 
les empêche de refifter à la volonté du Cavalier. Il 
eft certain qu'un Cheval, quelque mechant qu'il 
{oit, n’a dans cette attitude ni le terms ni le pou- 
voir de fe defendre; & voilà pour quoi les ignorans 
tiennent fortement à cette leçon & la regardent 
comme le point principal de leur habileté. hd 
Si l’on connoifloit la vraie mechanique des mou- 
vements du Cheval, on verroit que lorfqu'iltourne 
fur un cercle la tête vers le centre, les epaules de- 
crivent une très petite circonference , & les hanches 
en embraffnnt une tres grande. Ces dernieres ont 
une liberté qui contraint les epaules de tout ce que 
le corps de Fanimal a de poids & de force; & de la 
ilatrive, que le Cheval eft usé des epaules, avant 
que le Cavalier ai le plaifir de le voir drefsé. 
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La foupleffe des epaules, dit Monf. de la Gueri- 
niere, confifte dans le libre paflage des jambes de 
devant l'une par deflus l'autre. Pour aquérir cette 
liberté, il s’agit de mettre un Cheval dans une po- 
flure, où il foit obligé de faire à chaque mouve- 
ment ce paflage des jambes, & c’eft ce qu’il execute 
parfaitement dans la leçon, qu’on appelle l’epaule 
en dedans. | vie 
 L’epaule en dedans eft ma leçon favorite, & Je 
n’en connois point de meilleure, pour affouplir le 
devant & le derriere du Cheval. Je le prends fur {a 

_ ligne droite le long de la muraille, & je lui portela 
têre & le col vers le centre du manége, par la rene 
de dedans. Je lui plie les epaules du même côté 
par l’appuy de mon genou de dedans. Je lui fais 
fentir larene de dehors, afin qu'il ñe s’appuye pas 
de la croupe à la muraille. Des que j'entre dans le 
coin, où le Cheval fe trouve la tête vis-à-vis de la 
croupe, je l’apelle de la langue, & il s’afleoit telle- 
ment fur {es hanches, que la quêue traine par terre. 
Je change enfuite d’un mur à l’autre fur une ligne 
oblique au travers du manége, toujours par la rene 
de dedans , & l’epaule avec lecol & la tête pliés du 
même côté. Je lui retiens un peu la rene de deh ors 
Pour accompagner fon devant avec la croupe. jé 
l'appelle de la langue, & alors mon Cheval fait 
AACtIOn la plus charmante, qu'onappelle fuir le talon 
Sun Mur à l’autre; il la fait dans la plus belle union 

als für fes hanches la quêue par terre. # ji 
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, On croira peut-être que dans cette manœuvre 
de guider par une rene & de retenir par l’autre, 
je fepare les renes & que j'en prends une dans 
chaque main. Pointdu tout. Je tiens les renes enfem- 
ble dans la main gauche, comme c’eft la coûtume 
générale. Je porte les doigts en bas vers le ventre 
pour racourcir la rene droite & pour retenir la 
réne gauche, je ne fais que tourner tant foit peu 
le pouce en haut. Le Cheval diftingue à mer- 
veille ce mouvement. Si je veux aller a gauche, 
je porte ma main les doigts vis-à-vis duventre, & 
le petit doigt en montant, c’eft ce qui raccourcit 
la réne gauche: & pour retenir la réne droite, 
je fais defcendre le petit doigt un peu vers le pom- 
meau de la felle. Ainfi le Cheval fait tout ce que 
je lui demande, fans que les fpettateurs puiflent 
jamais s’apercevoir de mes commandements. 

= L’effentiel à obferver dans cette leçon, c’eft que 
le Cavalier doit mener fon Cheval exattement le 
long de la muraille, les jambes de devant vers le 
centre du manége, à la diftance d'un pied & demi 
dumur, & les hanches für la ligne de la muraille, 
11 doit faire attention a bien ferrer les genoux & a 
bier plier leS epaules du Cheval, afin qu'il croife 
bien les jambes lune par deflus l’autre, qu'il avance 
toûjours & qu'il foit fur fes hanches. La main au 
refte depend du jugement du Cavalier. Quoiqu’on 
aye fait beaucoup de differtations für la bonne & la 
mauvaife main, nous n’en avons aucune AT 


à 
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exaéte. La fenfibilité des bouches eft auf differente 
que Fhumeur & la forme des Chevaux eft inegale; 
& je penfe qu’on ne peut rencontrer la precifion de 
Ja main, que dans le bon jugement du Cavalier. ; 
Dès que je fens mon Cheval aflez ferme de 
l’epaule en dedans fur la ligne droite le long de la 
muraille, à droite & à gauche; je le méne fur un 
cercle proportionné à fa force & à fa foupleffe; je lui 
fais decrire ce cercle par deux piftes l’epaule en de- 
dans, en lui donnant des changemens reiterés d’une 
main à l’autre au travers du cercle. Je lui méts 
en fuite la tête au mur, & je le fais marcher auff 
en croifant les jambes de devant & dedérriere lune 
fur l'autre , fur les quatre lignes droites qui forment 
la quarré du manége. AE 
- Lorfque mon Cheval a atteint Ja jufteffe de 
ce mouvement, & qu’il l’execute dans une. belle 
Union ,c'eft a dire dans une pofition parfaite des par- 
tieS de {on corps, je le remene fur le cercle la tête 
endehors. Je lui en fais parcourir la circonference 
" demi-croupe avec des changemens au travers du 
cercle. Je continuecemouvementà gauche. Je change 
." Main, Jarréte, & je recule mon Cheval; & alors 
ileft en état d'aller en arriere comme il va en avant. 
&S Perfonnes qui ont la connoiffance du manéce 
< MPrendront aisément que le mouvement par le- 
+ Cheval faifant deux piftes fur le cercle, le 
pa € la tête en dehors & la croupe vers lecentre 
Héttant les pieds de derriére,àniveau deceux du 
“b devant 


LA 
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devant, que ce mouvement dis-je eft different de 
celui par le quel le Cheval chemine les pieds de 
devant fur le cercle, & la croupe obliquement, deux 
pieds & demi en dedans du cercle; ceque j'appelle 
a demi croupe. Je fais executer ce dernier mou- 
yement aux Chevaux qui ne font pas encore-atéz 
fouples pour leur porter fucceffivement les pieds 
de derriere vis-à-vis de ceux de devant. 


Jui mettre l'epaule en dedans, & cela dans la vuë 
de lui donner de la légereté, & ‘de Faccoütumer 

eu à peu à ce mouvement , afin qu'il s'y préte-fans 
difficulté, lors qu’on le lui demande. Je fuis ici le 
même principe; & lorfque je fens que mon Cheval 
eft aflez bien à la main, dans fa pofition fur le 
cercle la tête en dehors & à demi-croupe, Je lui 
en fais executer un où deux tours; je pafle au 
travers du cercle au pas; je rgitére la même exe- 
cution à gauche ; Enfuite je le méne fur les 
quatre lignes du quarré ; J'EXerce Vepaule en de- 
dans & les pieds de derriere fur la ligne droite, en 
galopant à lentour du manége; je change de main 
Jarge à droite jufqu’au mur; jy entame le galop 
à gauche; & au bout du tour je rechange de 
main large à gauche en ferrant le Cheval au 
mur: jy reprends le galop à droite, jarrete, Je 
recule & je defcends. 


\ e. 


l 
j 


On à vu dans le Chapitre précedent que je 
commençois à galoper mon Cheval, avant que de” 
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Je ne puis au fujet de mes aides rien ajouter à ce 
que j'en ai dit dans le Chapitre précédent. Ma mé- 
thode n'en admet pas d’autres que les renes em- 
ployées du côté où je veux aller, les genoux pour 
plier les epaules & les jarrets pour animer le Cheval. 
Dans les commencemens, lorfque le Cheval ne 
connoit pas encore ces aides, je linftruis des mou- 
véments des renes de la bride, par le Caveçon; je 
Jui fais connoître les aides du genou, par le gras dé 
la jambe, & ceux des jarrets par un mouvement 
de la jambe qui annonce l’eperon. 1] faut même de 
temps en temps que la pointe de l’eperonfüuive pour 
animer le Cheval, & afin qu'il en aquiere le fen- 
timent, Mais lorfque le Cheval eft reduit à l’ob- 
eiflance, je nufe de l’eperon que dans le cas de ne- 
ceflité, qui fe prefente rarement. 

Le Galop que le Cheval doit executer fur lalioné 
du Cercle ou fur celle du quarré, uni des epaules 
& des hanches, eft une a£tion agreable & brillante, 
{orfque le Cheval fe tient dans fa vraie pofition, fans 
écarter les pieds de derriere l’un de l'autre, étant : 
bien affis fur fes hanches, & fuivant avec diligence 
des pieds de derriere dans une attitude ferme & 
bien cadencée. On appelle ce mouvement le galop 
raCourci, & c'eft le plus beau de touts les galops. 
. ya des Chevaux, qui dans cette allure portent 
‘an des pieds de derriere trop écarté de l’autre: 
Mas Ce defaut ne vient pas dece qu’onles a galopés, 
aVant que de les drefler 4 l'epaule en Sn Ce 


« 
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font les renes de dehors employées pour faire aller 
Vepaule en dedans, qui occafonent cette irregula- 
rité. Les rénes de dehors contraignent la croupe 
& empéchent qu’elle ne fuive exattement la ligne 
droite. Le Cavalier s'efforce en vain d’y remedier 
par l'aide de fa jambe en dedans, pour fourenir la 
croupe fur la ligne; il a beau faire, le Cheval étant 
forcé de garder la ligne, fe rouve dans la neceffité 
d'écarter les jambes de derriere. afin de prendre 
un terrain fuffifant qui lui donne la facilité de chaffer 
in Le cr del Pi is tes ti 
Jai pratiqué l'une & l’autre de ces methodes; 
mais l'experience m'a prouvé que celle, que j'ai 
adoptée eft inconteftablement la meilleure, parce 
que le fucces en eft infaillible. Elle paroit difficile à 
ceux, qui n'en ont pas l'habitude ; cependant il 
eft très aisé de s'y faire; & elle eft la feule qui 
donne la beauté & la perfetion à l'atritude du Ca: 


valier & du Cheval. Han Là 
Le Duc de Neucaftel avoit certainement de gran: 
des connoiffances für l’art de monter à Cheval. Mais 
il ignoroit le mauvais effet de la réne en dehors, 
qui felon fes principes doic determiner le Cheval à 
& porcer en dedans, Il fair mention du galop für 
a ligne droite uni d’epaules & de hanches; & il dit 
que le fecret de faire aller le Cheval les jambes de 
‘derriere bien jointes, de maniere que celle de de- 
dans ne s'écarte pas de celle de dehors, neft pas de 
peu de confequence, & qu’on doit le compter au 
nombre des plus grandes difficultés de l'arc. 


RE 
; 
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 ,:Jerefpette infinement les talents de Monfeurde: 
Neucaftel; c'eft lui qui a tiré les élemens de l’arede: 
monter à Cheval de leur Cahos, & ce fervice me- 
rite toute nôtre reconnoiffance; mais je me per- 
mettrai de dire, que puifque d'aprés fes principes. 
généralement adoptés par les Auteurs, la réne de 
dehors doit tantôt mener le Cheval en dedans, &. 
tantôt le tourner en dehors, je ne faurois me per- 
fuader que le Cheval puiffe difcerner le different. 
commandement d'une réne dans un même mouve.. 
ment, Je foutiens que dans ce cas le Cheval ne. 
fauroit avoir un appuy affuré fur fon mords, parce-. 
que c’eft la réne fortement appuyée {ur le col, qui 
le fait tourner; au lieu que la réne de dedans deli-. 
catement raccourcie devroit faire cette fonction. : 
Cet abus ef füuivi d’un autre, c’eft qu’on aflujerit la.: 
bouche du Cheval à la ftruéture du mords , au lieu. 
dajufter le mords à la configuration de la bouche; 
mais je difcuterai la chofe plus particulierement dans 
le traité de l'embouchure.  L’occafon que J'ai euë : 
de parler de l’aide des rénes m'a entrainé dans cette 
digreffion. dE | ni it de, + SRE 
Avant que de commencer le galop à deux piftes, . 
Je Temene mon Cheval fur le cercle, Ja tête en de- : 
hors & la croupe vis-à-vis du devant. Je le pro- 
Mêne ainfi à droite & à gauche, avec les change... 
ments für la ligne transverfale qui coupe le cerle, . 
JE TENVérfe mon Cheval la tête en dedans & Ia, 
“oupe fur le cercle, de maniere que la croupe de- : 
1. 0 A CS 
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crive la circonference, & que les epaules prés du 
centre tournent autour par un cercle trés étroit. 
Dans cette pofition les epaules font contraintes, les 
hanches au contraire doivent tourner avecheaucoup 
plus de liberté. C’eft ce qui n''oblige de retenir 
mon Cheval & de le poufler en même temps, afin 
de lui faire plier les hanches & de donner aux epau- 
les quelque liberté. Je change de main comme 
dans toutes les autres leçons, & dés que le Cheval 
_obeit à tout ce que je lui demande dans cette atti- 
tude, je le conduis fur la ligne droite des quatre 
coins. Je l’opére la tête au mur & enfuite la croupe 
au mur, alternativement d’une main à Fautre, felon 
que ke Cheval fe trouve d'humeur à executer la 
leçon; je change de main large des deux côtés, & 
je finis par À l'exercice de l'epaule en dedans & de 
la croupe au mur. ss AN 
 Refumons les CaraËteres de ce mouvement &les 
bons effets qui en refüultent. Il eft certain que le 
Cheval doit être plié de la tête, du col & de lepaule 
dans la volte. 1] doit porter la Croupe vis-à-vis de 
la tête, ce qui l’oblige àplier auflilesreins & lepine 
du dos. 1l doit porter la tête felon une ligne per- 
pendiculaire depuis le haut du front jufques au bout 
du néz. Il doit bien lever & plier les bras. Il doit 
troufler les jambes de devant, & chaffer les han- 
ches fous le véntre pour être bien affis; la quèue 
doit s’eloigner tant foir peu de la croupe, elle doit 
être immobile, flottance & li nds ee F 
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L'effét de cette Pofition du Cheval fera d’affouplie 
fes epaules & fes hanches, & qu’il croifera les jam- 
bes de devant & de derriere lune pas deflus l’autre 
avec aifance & liberté. ji 
+ C’eft au jugement de l’Ecuyer de determiner le 
plus ou le moins que [e Cheval doit être plié & con- 
traint, proportionnellement à la ftruëéture & à la 
force de PAnimal, & relativement à Pair, qu'il fe 
propofe d’exécuter. Il obfervera de tenir fon Che- 
val dans une pofition, qui lui laïfle dela liberté pour 
embrafler fes voltes. J'en traicerai plus au long 
dans le Chapître fuivant. | 


* CHAPITRE QUATRIEME 
… De la Galopade, des Voltes, des demi-Voltes 
| © des Paljades. ADR 


Où doit convenir que généralement dans toutes 
es actions où la croupe doit accompagner les epau- 
les, celles-ci doivent toûjours devancer la croupe, 
Parce que fi la croupe alloit de niveau avec les epau- 


ls, le Cheval n’auroit pas la liberté de pañler les 


Jambes de devant ainfi que celles de derriere l’une 
Par deflus l’autre. Il fe croiferoit; un pied mar- 
cheroit fur l’autre, en un mot il feroit defuni & 
0rS d'état de produire une belle a£tion, 
id) Cheval vient d'être inftruit de l’epaule en 
le ans & de la croupe au mur. Il m’a fatisfait dans 
Mouvement que. ren exécuter fur le à | 


18) 


1 | latète-en dehors, & fur la ligne droite la tête aty 
| mur. L'un & l'autre au pas & au galop à demi. 
|| | croupe. Il a obeï aux changements larges d’une 
main à l’autre, en les formant avec precilion & ju- 
ftefle. Il a operé exattement für la volterenversée 
Dar les quatre coins. Il a gardé fa belle union dans. 
touts ces mouvements, à l’aide d'un appui acréable. 
| & attentif. Prefentement il me propofe de lui 
ll même de le metre au galop de deux piftes fur la. 
| Je le mene fur une volte au paflage dans le mi-, 
| | lieu du manége. J'examine fa fouplefle,  & lai. 
| | fance qu’il a pour prendre de lui même ce galop 
| raccourci. Je leffave, s’il entame avec diligence 
& les hanches coulées, je lui fais arrondir avec les 
epaules les coins du grand quarré, en faifanr Mar- 
4 cher fes epaules avant la croupe”  J'obferve fi par 
le mouvement des pieds de derriere il marque au-) 
tant de temps que par celui des pieds de devant. : 
| Parceque c’eft ce qui donne la perfection à l'attitude 
| 


pour embrafler juffement les coins du petit quarré | 


par les pieds de derriere. è 

_. La jufteffe de routes ces operations für les voltes : 

& les demi-voltes depend de la main & des jarrets : 

de l'homme. Le Cheval le plus fouple, le plus 

| adroit & le plus obeiffant, quand il travaille fur les 

voltes d’une main à l’autre, a befoin d’être main- 
jarets;. pour ne pas agir de f propre volonté & 

6 à à, 

| 

| 

| 
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ar routine. Sion leur fait prendré là bonne ‘ha- 
ET , les Chevaux deviennent attentifs au mott- 
vement de ces deux parties principales, plus qu’on |. 
ne fauroit croire. Ils ne font pas toûjours de même 
humeur, & ne fe pretent pas toûjours à la volonté 
du Cavalier avec le même agrément, Ils S'y Op- 
polent quelques fois; ils tachent de le prévenir, de 
retrecir ou d’elargir les voltes, de fauffer les demi- 
voltes, de s’abandonner, de trainer les hanches & 
de.commettre toute forte d'irrecularités, dent le 
nombre eft infini. Le Cavalier doit y remediér par . 
les aides ou par les chatimens établis à cet effet; & 
c’eft à lui de corriger l'animal à proportion de fa 
faute, inde : TRS EN ane 

. Mes Chevaux ne font pas exempts de ces vices; 
ils aimeroient bien à s’y livrer de temps en temps, 
& furtout lorfqw’ils font montés par quelque Etran- 
ST) à Qui ma methode n’eft pas familiere. Quant 

moi, il eft bien rare que ceux, qui n'ont eu 
d'autre. leçon que de ma main, me temoignent 
Quelque refiftance. Ils reçoivent mes Cornman- 

SInEnS avec tant de bonne volonté, qu'ils obeif: 
ent aux genoux & aux Jjarrets de la maniere la plus 
Ponctuelle, a 6 ete DAT TE 
#ij'ai été furpris moi-même bien des fois de les 
À le foumettre à mes inftruétions & à mes cor- 
rs AVEC la plus grande tranquilité, tandis 
avant qu'ils euffent reçu mes leçons, jelesavois 
Re POur auffi mechants,, qu’une Cheval puifle 


ve 
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+ {left inutile que j'entre dans une defcription dé- 
taillée des volres & des demi-voltes, du procedé 
&ont on doit ufer, des divers changemens de main, 
& de la maniere de doubler les voltes. Monfieur 
de la Gueriniere nous en a dit affez fur ce fujet, & 
ceux qui ne font pas au fait de la chofe peuvent le 
confulter. Le Leëteur ne doit attendre ici demoi, 
que des éclairciflèments fur ce que ma methode a 
de particulier. ie | | | 
_ Je commence par une volte mediocre, que je 
fais decrire par une galopade à deux piftes, en chan- 
geant de main large & en fermant juftement la 
_volte,, Je m'y prends de même à gauche en fai- 
fant un ou deux tours, & en rechangeant de main 
large jufqu'à la ligne exterieure de la volte. Jecon- 
tinue de galoper fur la volte, en faifant danschaque 
coin une petite volte d'un feul tour. Lorfque jai 
achevé ce tour, je change de main par une demi- 
volte en dedans: j'agis de même de l'autre main. 
. Je reviens à droite, & je redouble la petite volte 
au coin, par un changement d'une demi-volte en 
dehors, d’une main comme à l’autre, & pour finir 
la reprife, je rechange à main droite & j'arrete. 
Lorfque mon Cheval a pris la bonne habirude de 
ces mouvements, je lui fais decrire toute forte de 
figures : Je diminue fucceflivement la courfe du 
_ cercle comme par une ligne ere jufqu'au centre. 
De À je me porte à la circonterence du cercle par 


un changement à gauche entre lé centre & cette 
w | GirCOR- - 


den 


\ 
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mêmes traces que Îa premiere fois, & par un chan- 

ement à droite Je retourne à la circonference. 
Jappelle ce mouvement la volte en efcargot. J'imite 
ur 8 de chiffre, en changeant fur la ligne par une 


circonference. . Je reviens vers le centre fur les 


demi-volte en dehors ou en dedans. Ou bien je 


fais un doublement de voltes, qui fe fuivent l’une 
dans l'autre, pour former la figure ci-jointe.. En 


» 


. maniant mon Cheval de cette façon, mon objéteft 


delerendre attentif àla main &obeïflantaux jarrets. 
Je continue de cemps en cemps cet Exercice tantôt 
à deux piftes & tantôt l’epaule & la hanche en ega- 
lité, de forte que le Cheval galope avec les quatre 
pieds fur la même ligne; ce qui ne laiffe pas de l'ar- 
rondir pour avoir Ja tête, le col & Fepine du dos 
pliés dans la volte. Je viens à bout dele rendre 


V. Hg. I 


par À fiafluré, fiadroit & fi fouple, que deformais 


pour les actions de cette nature, il fera tout ce que 
je lui demanderai, un Mt 


je lui donne en fuite une galopade bien raccour- 
Ge, diligente des jambes de devant & coulée des 


hanches fur une ligne droite dans le milieu du Ma- 
nége.  C’eft alors que je poufie l'epreuve aufli loin. 


qu'elle peut aller. Apres qu'il a fait fix ou {eptpas 


avec ordre & jufteffe,. je change la main pour le 
aire Saloper à gauche fur la même ligne, fans s’en: 


 Séarter de la diftance d’un pouce. Je le remets à 


droite & enfuite à gauche, & moyenant ces chan-. 


BCMENtS alternatifs, apres touts les fix pas qu'il 
| :HONR aura 


\ 


70 
aura faits fur un pied, je fournis la longueur de {a 


à Cheval, en ont donné des leçons brillantes que 
la pratique n’a jamais juftifiées. iii NE NS 
Je n’ai garde de prononcer fur la capacité des au- 
tres; mais je fuis en état de donner des preuves 
nur gi loue 1 OCLI- 
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oculaires de ma méthode. MesChevaux, &entre’ 
autres un foupe de lait nommé le pouponet, us 
autre ifabelle doré à crins noirs nommé le diligent 
rendront temoignage de ce que je viens d'avancer. 
Quantité d'Etrangers, quiavoient oui parler de ma 
facon de manier les Chevaux & qui ne pouvoient 
la croire, m'ont fait l'honneur de venir à mon Ma- 
néce, & ont été perfuadés par la juftefle & la deli- 


gatefle des operations de mes Chevaux. 


Prefentement que J'ai dans la foupleffle de mon 
Cheval la certitude de l’execution, Je le conduis 
fur une ligne droite, au bout de laquelle je lui fais 
_ prendre le tour de paflade au pas, en revenant fur 
la ligne pour former le même tour à l’autre extre- 
mité. Apres avoir continué cette promenade par. 
plufeurs reprifes, je mets le Cheval au galop rac 
courci, pour le faire pañler en quart de volte à 
chaque extremité dela ligne; & je lui cemoigne 
ma fatisfattion felon qu’il a marqué d’obeïflance & 
qu'il a executé les mouvements avec precifion. 

_ LES pañlades fe fonc de differente pratique; o® 
es fait en demi-volte à deux, à trois, à quatre temps 
& En Quart de volte; je les fais fouvent de ferme à 
ferme en un feul temps. Mais je n’y contrains point 
le Cheval, à moins qu'il ne foit parfaitement affermi 
ans la pirouëtte. GA AN ANAL 
Le principal dans les pañlades, Jorfque le Cheval 
en €ft inftruit, eft de lui donner le partir, de ma- 
mére Qu'il ne fe defuniffe pas dans la courte, de 
| E 2 l'aver- 
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l'avertir à temps avant que de fui donner les demi. 
arrets & enfuite de le faire palier. Îl faut que le 
. Cheval foit bien à la main, pour qu'on exige de lui 
les pañlades parfaites & furtout celles qu'on appelle 
furieufes. Cette leçon avoit autrefois pour objét 
l'avantage, qu'on en tiroit dans Îles combats parti- 
culiers pour gagner la croupe de fon Ennemi. On 
s’en fervoit dans les Carouzels, dans les cour{es de 
bague & de quintain, exercices qui.fe pratiquent 
encore dans differentes cours. Il faut que le Ca- 
valier donne toute fon attention à la juftefle de cette. 
operation; parceque dans un Carouzel où dans 
toute autre courfe, fi {on Cheval vient faux au com- 
mencement, au milieu où à la fin du partir dans 
les demni-arrets, ou dans les paflades mêmes, il 
perdra infailliblement le prix. | | 

_ L'exercice des paflades affermit parfaitement le 
Cheval dans le bon appui, il le rend legér à la main. 
& il l'affouplit des hanches. J'entends, fi la main 
eft dirigée par un homme de bon jugement & d'un, 
cara@tére difcrét. Car fi le Cavalier ne fonge qu'à 
exécuter fimplement ce qu’on appelle paflade, fans: 
aider le Cheval à prendre le temps, pour fe metre 
en état de fe fervir de fes hanches & de bien fournir. 
les paflades, il n'y aura pas de leçon plus perni- 
cieule pour le Cheval; elle le ruinera de la bouche, 
des epaules & des hanches; elle l’eteindra & Pavi- 


lira tout à fait. 


En (37 ) 


» J'aime beaucoup de travailler mon Cheval aux 
des: je Jui en fais faire fur la ligne droite, & 
auf fur les volces fans le faire partir fur le cercle. 
Je le chafle de temps en temps au galop plusétendu 
fur la volte, je lui marque des demi-arrets & je le 
fais pañler. Je lui donne enfüuite un partir fur la 
ligne droite, à l’extremité de laquelle je le fais 
pañler. Je le reprends au galop raccourci fur une 
volre à deux piftes. Je change par une demi-voite, 
& je reviens fur Ja ligne droite, où je repéte le 
mouvement précédent. Ainfi par cet Exercice al- 
térnatif je m’aflure de l'obeïflance de mon Cheval. 
- L’arret & le reculer font fans contredit les deux. 
joints, qui caractifent la perfe£tion du Cheval & 
intelligence du Cavalier. On en fait mention dans. 
beaucoup de livres. Il n°y a cependant que trés: 
peu de Chevaux, qui en foient partaitement in-. 
fruits. Ni le penchant duterrain, ni l’arrét pré- 
Qipité ne forment la bonne & belle parade. Si vôtre, 
Cheval n'a pas appris fucceflivement les premiers 
puncipes, sl n'a pas été drefsé felon les regles de. 
lepauie en dedans & à l'appui du mors fur lune &, 
Adere partie des barres, connoiflance qu'il doit 
AQuerir par l’effét des rénes, vous vous donnerés ! 
SAUCOUP de peine pour l'aflujéttir au bon arrét, 
| on n'y parviendrés que trés-difficillement. 
Si que la proportion du Cheval &la ftru- , 
4 S parties de {on corps contribuent beaucoup ; 
%° ?onne & à la mauvaife parade. Prennés un. 
ALTER eines Cheval 
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Cheval mal-bati, dont le garot foit moins elevé que 
la croupe qui ait le col court & les epaules fortes: 
ce Cheval aura vraiment de la peine à fe ramener 
par les defauts naturels, qui lui ôtent le contre 
poids de la croupe, de forte qu’il ne peut S’enfervir 
pour faire un bon arrét. Cependant il ne fera pas 
impoflible, que ce Cheval defettueux apprenne à 
bien prendre l’arrét, & il Le prendra beaucoup plus 
agréable, s'il y eft préparé conformement à la mé. 
thode, que je pratique, que fi on veut ly con- 
traindre par des moyns durs & précipités. L'animal 
s’habitue aux bons principes & fe range aifement à 
la volonté de l'homme, lorfqu’il comprend ce 
qu’on Jui demande. En profitant de cette docilité 
naturelle au Cheval, on peuc aflouplir jufqu'à un 
certain point fes parties les plus defettueufes, felon 
l'érendue du mouvement, quelanature leur permet. 

Au refte il eft faux que des barres trop delicates 
ou trop dures, la langue epaifle, le canal étroit, la 
ganache ferrée aïent quelque part au mauvais arrét, 
puifqu'en ajuftant embouchure à la configuration 
de la bouche on remedie à touts ces defauts. 

. Le Cheval qui dès les commencemens a aquis 
la bonne poñition de la tête & du col, a été 
dans le cas d’affouplir les autres parties de fon corps, 
& d'en proportioner le mouvement à ceux du col 
& de latête, par la correfpondence que la nature 
a mife entre les fonions de ces parties. À me- 
fure que la:bouche eft parvenue à connoître le 

pe eu Li na ae | mouve- 


& (3) & 


mouvement du mors & qu'elle en a apris Pape 
pui, le Cheval a fiechi Paétion de fes hanches & de 
fes epaules pour les rendre obéiflantes à la main. 
Par confequent il a opére dans une harmonie 
parfaice dont la bouche 4 confervé la dire£tion. 
Comme il a été travaille par degrés fur les airs les 
plus aëtifs , la bouche, les epaules & les hanches fe 
dirigeant toüjours les unes fur les autres, il eft 
evidenc que toutes les parties de fon corps dans 
une union egale fe preteront fans difficulté à toute | 
forte d’attitude. Alors fi vous demandés à vôrre 
Cheval de reculer, il obéirà fans refiftance en 
portant les epaules & les hanches en arriere dans la 
même union qu’il a obfervée pour aller en avant; 
& fi vous lui donnés un arrêt fimple, il le prendra - 
jufte fur les hanches, & avec liberté des epaules, 
fans pefer à la main & fans avoir d’autre defenfe. 
Je parlerai en fon lieu de la difference des parades. 
ne dirai ici qu'un mot fur la parade fimple. 
d'ppelle parade fimple, lorfque le Cheval s'arrête 
ur les quatre pieds cgaux lun vis-à-vis de l’autre, 
all fur fes hanches, la cête droite perpendiculaire- 
> Ment en bas depuis le front jufqu'au néz & le 
COL Dien elevé. AU AR RS APTE 
= our bien reculer, le Cheval doit aller en arriere 
le col bien placés, les bras de devant bien 
pue. hanches pliées, & il doit prendre fon 
- Aiére aufli cadancé, que s’il vouloit mar- 


“Enavant. Voilà ce qui s: bi ler 
It. qui S’appelle bien reculer 
Marquer Le bon arrét, 7 


par ce que ces fortes de Chevaux n’aiment.p 
fe laifler contraindre. Ceux au contraire qui Ont. 
le temperament froid & flegmarique tourneront 
dix fois fur une place, au lieu qu'ils devroient four- 
nir une action brillante & ecoutée fur un cercle 
étendu. ï di We 


PR 


dus ee ui. 
CHAPITRE CINQUIEME 


0 Des Pirouettes © du terre à terre. À 


La Galopade fur la volte à deux piftes decrit 
quatre cercles concentriques. Le premier qui 
embrafle la plus grande circonference eft tracé par 
le pied droit de devant. Le pied gauche de devant 
pacourt le fecond cercle qui eft plus étroit. Le 


æroifiêéme encore plus étroit eft tracé par le pied 


droit de derriere; & le pied gauche de derriere 
decrit le plus petite cercle. On pourroit nommer 
ce mouvement, la galopade fur la volte à quatre 
piftes. La chofe arrive en eftet ainff, lorfque vous 
faites avancer les epaules a moitié de la croupe, 
Par cet avancement des epaules, vous donnés à VO- 
tre Cheval meilleure grace, & beaucoup de legereté 
pour embrafñer la volte & pour marquer les remps 
à mefure egale. DRE DT. 
.… Les Pirouettes font une volte à trois piftes for- 
mée par trois jambes & la quatrième fervant de 
pivot occupe le centre. | | | 


 Touts les Chevaux n’ont pas la difpofition de 


PA | 


manier à pirouette; principalement ceux qui font, 
d'un naturel impatient & d’un cemperament bilieux; 
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Le mouvement de la pirouette eft une attitude 
Jefte & agreable, à la quelle les Chevaux eux mêmes 
prennent gout, lors qu'ils en font bien inftruits. 
J'ai eu un Cheval qui tournoit fi diligemment, qu'il 

ne fe donnoit pas la peine de pofer à terre la jambe 
de devant en dedans. Il la tenoit en Pair & ache- 
voit fes cours à trois jambes ; de forte qu'il changeoit 
de jambe en l'air en changeant d’une main à Fautre. 

Ce que la pirouëtte a de plus effentiel, c’eft 
qu'il faut que le Cheval la fournifle dans à belle 
union, les hanches pliées, & fuivies, & qu il ne 
fe couche pas dans la volte. Ma pratique à l’e- 
gard de mes Chevaux ef de les conduire de la 
réne de dedans fur la volte; je foutiens leurs han- 
ches par la rene de dehors, & par l'aide de mon 
genou en dedans que j'appuye bien fort, en 
etendant le pied dans letrier. Je poufle mon 
Cheval totjours en avant, pour qu il ne s’accule 
pas. je change de ferme à ferme; j'avertis le Che- 
val de ce changement par la main que je lui rends 
avant que de changer, & je finis a droite ou j'a- 
vois commencé, 

La belle parade de la pirouëtte fera toûjours celle 
d'une pefade bien foutenue. LesChevaux y doivent 
être dreflés entre les piliers pour la fureté du 
fait. J'en parlerai dans le Chapitre des pihers, & 
je ferai connoître les utilités qui en refultent, quand 
la chofe eft exercée par des 7 PEFONNE RARES & 
intellicentes. Li'dies ARR A 


= 
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* On fait les pirouëttes à quatre & à deux temps, 
felon les forces & la vitefle du Cheval. J'en ai un 

ui les fait en un feul temps trois à quatre fois de 
fuite à chaque main. Il eft vrai que pour parvenir 
à une vitefle & à une adrefle auffi rare, on doit 
laiffer un peu plus de liberté à la croupe. Parce 
que fi elle étoit trop contrainte, le Cheval n’auroit 
pas les forces fufhfantes, pour tourner le devant 
avec tant de précifion. Cependant la croupe ne 
doit pas échaper, & le Cheval doit être affis fur fes 
hanches. Celui dont je viens de parler finit ordi- 
nairement la pirouëtte par une pefade fi foutenue, 
qu'il refte pendant une feconde en Pair, avant que 
de pofer les pieds à terre. be | 

” Le terre à terre eft precifement un galop à deux 
piftes. LeCheval leve les deux pieds de devant & 
les remet à terre, levant & repofant les pieds de 
derriere avec la même cadence & dans la même me- 
fure. Il ne marque que deux piftes, Pune par les 
épaules & lautre par les hanches. C'eft fans con- 
éredit un des plus beaux mouvements qu’un Cheval 
puifle executer. HATTN RUES | | F 
© Jemanie mon Cheval terre à terre fur toute forte 
defigures. 11 ne peut pas être plié dans la volte 
comme dans les autres airs, parceque la pofition 
des epaules pliées l'émpecheroït de pofer les pieds 
au niveau les uns des autres, & que les hanches di- 
rigées dans la volte feroient le même effet à Pegard 
des pieds de derriére; ce qui derangeroiït entiere- 
ment l'attitude qui caraéterile le serre à terre. 
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j fuffit donc que le Cheval porte la tête 
& le col un peu plies dans la volte, & qu'il 
foi d'aucant plus deflous lui & fur fes hanches. I 
en refulte une ation très racourcie, bafle, tride & 
gadancée, dont le Cheval marque touts les temps 
par un fredon des hanches. io : 
Je commence par une volte mediocre terre à 
terre, en changeant en demi-volre pour aller à 
gauche, & de là par une autre demi- volte pour 
revenir à droite. Je change en fuite par des demi- 
voltes en dehors, & puis de ferme à ferme. J’ex- 
erce le Cheval de toute façon, afin de le rendre 
attentif au mouvement des renes & des jambes. 

- En continuant de le mener terre à terre, je lui 
fais decrire la figure d’un 8; je le manie de temps 
en temps en volte renversée, avant que de changer 
à l’autre main. Je repéte à gauche ce que je viens 
de faire à droite, pour achever la reprife reculiére. 
ment, & pour revenir dans la mêmeattitude à l'en. 
droit où j'avois commencé. TOM at 

Ce qui donne au Cheval la facilité d'exécuter 
gette action avec juftefle, c’eft fur-tout la fermeté 
immobile du Cavalier; & la partie la plus difficile 


de l'homme de Cheval eft de tenir ferme en felle 
fans remuer, 1l ya des Ecuyers qui font lesbraves, : 
qui prétendent poffeder la fermeté à Cheval, au 
Paint de monter les fauteurs les plus rudes fans 
Perdre nn etrier; mais je fuis perfuadé qu'ils fetrou- 
Véroïent bien embarrafés au terre à terre fr.us 
LEUR Ne Cheval 
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Cheval fenfble, qui leur marqueroit tout de fuite 


l'efféc de leur affiétte mobile & inquiete. Autre 


chofe eft d’être ferme à Cheval pour ne pas être 


€branlé par un faut violent, & avoir cette efpéce 
de fermeté, qui confifte à tenir en {elle fans remuer. 


. CHAPITRE SIXIEME 
Du Piaffer, du Paflage © de l'utilité des Piliers. 
Les Regles qu’on a établies pour dreffer le Cheval 
au piafler & au paflage font trés bonnes & très- 
utiles; mais fi vous ne rencontrés pas dans l’animal 
da difpofition naturelle, Fhumeur gaye & pariente, 
avec un mouvement noble & relevé; vous aurés 
beau vous donner toutes les peines imaginables 
pour le drefler au paflage: le Cheval vous conten- 
cera par fon obeïflance ; mais il n’exécuteràa qu'un 
action aflettée & defagreable, L'art fe borne à 
ne fauroit fuppléer les qualités, que la nature ne 

donne pas. a Lo à si 
Les Piliers font d’une grande reflource, & leur 
ufage eft plus eflentiel que toute autre methode re- 
lative à Pinftruttion des Chevaux,dansles grands airs 
du Manège. Le Duc de Neucaftel n’en faifoit pas 
de cas. Je fuppofe qu'un grand homme comme 
lui avoit fes raifons pour penfer de la forte. Je 
n’examinerai point fi elles étoient bonnes ou mau- 
vaifes, Mais je penfe que pour l'ordinaire fi on 

(du (  neglige 


tirer de la nature le parti le plus avantageux. IL. 


1 
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1 eglige ] ufage des piliers, c'eft qu on ne connoit 
“nileur eflét ni la maniere de s’en fervir. ve 
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de Les inftrumens qui refiftent direétement aux 


“forces & à la liberté du Cheval exigent beaucoup 
de difcretion & de patience de la part de l’'Ecuyer, 


' ne employe. Un imprudent Qui ufe avec excés 


À 
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fecours de ces inftrumens pour contraindre l’ani- 
_ mal, & le forcer à ce qu’il à deflein de lui faire 
exécuter, a bientôt abimé fon Cheval & perdu fa 
“ réputation. a RER NAN At e 
Si vous voulés apprendre l'air du Paflage à un 
“Cheval doué des qualités requifes pour ce mouve- 
- ment, mettés le entre les Piliers; animés le de la 
langue ou du fifflement de la gaule. Vous pouvés 
auf le toucher à mefure qu'il fe difpofe à obeïr & 
“a marquer un temps du pas du pafage. Contentés 
“ous pour peu qu'il vous témoigne de bonne vo- 
“lonté. Donnés vous patience; récompensés le 


 Chevalde quelques Carefles, & demandés lui encore 
quelques pas. Il vous comprendra aïfement, & 
vous ne l'aurés PaS mis trois fois entre les piliers, 
qu'il {e portera de bon-gré à vous fatisfaire. AIS 
…. Le Paie eft une aGion relevée, grave & ra- 
-Courcie. Le Cheval reuffra dans cette “attitude 
Autant mieux qu’il levera & trouflera les bras 
- d'avantage, & qu'il foutiendra fes jambes en l'air 
eee temps. Un pied de devant & le pied de 
> ere du côté Opposé doivent fe lever en même 
"PS. Il faut que le pied de derriere qui doit aç- 
LISTER Fe. _ <ompagner 
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sompagner celui de devant ne leve pas fi haut. H 
ne doit arriver avec la pince du pied qu’au milieu 
du Canon, tandis que le pied de devant troufle aty 
deflus du genou. | 

Pour dreffer le Cheval à ce mouvement, ileft né. 
céflaire de le mettre entre les piliers. Lorfquwi 
leve les jambes, il faut lui toucher les pieds au def. 
fous du Sabot avec une gaule. Cette aide de Ja 
gaule lui fera bien lever le pied, & il le foutiendra 
aufli long temps que la gaule y fera appuyée. 
_ Dés que vôtre Cheval aura compris le mouve- 
ment que vous lui demandés, & qu'il fe prefentera 
aisément au feul appel de la langue, vous pourrés 
alors le chaffer plus vigoureufementdansles cordes, 
afin de l’affembler & de le mettre deflous lui. Si | 
de temps en temps au lieu de pafager, il fe leve 
avec bonne grace en pefade; il ne fera qu'embellir 
fon aËtion par ce melange.  Obfervés feulement 
que ce fecond mouvement doit fe faire beaucoup 
{ur les hanches, & qu'il ne doit pas être reïteré trop 
fouvent. Hu | a 

Faites monter vôtre Cheval entre les piliers par . 
un homme qui ait l'afliette aflurée. Faites lui tenir 
les renés de Ja bride egales dans lamain; & qu'il 
mufe d’autres aides que d’etendre les jambes {ur les « 
etriers, & d'appuyer les genoux des deux cotés. » 
Appelles le-Cheval de la langue & faitesle paflager w 
bien deflous lui, en l'aidant à bien levérles jambes, « 
& à les foutenir en Pair. PARU EL 66 LES 
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Comme lation du pañlage cft principalement 
deftinée à la fonétion d’un grand Prince qui fait fon 
entrée publique, ou du moins de celui qui dans une 
occañon d’eclât repréfente Ja perfonne du Sou- 
verain, elle doit être mefurée & cadencée relative- 
ment à cette deftination. Hs 
Il y a quelques fois dans les operas des fituations qui 
exigent la reprélention d’un Roy à Cheval. Il eft 
beau alors de voir un Cheval paffager en cadence, 
&luivre la mefure avec les voix & Îles inftruments. 
Nr. de Reguental à Vienne s'écoit attiré Padmiration 
—…univerfelle par fes Chevaux dreflés au pañage. 
— L'Empereur Charles fix étoit dans l’ufage de es 
monter deux ou trois fois par femaine au manéve. 
……IlS’en fervoir avec fuccés dans toutes les fonétions 
d 4 Se que la bienfeance lui permettoit de faire 
Cheval. Outre ceux que IEmpereur montoit 
feul, je me fouviens d'en avoir vu comparoître douze 
Ur le theatre, qui formerent un ballet, fuivant ex- 
Siément les pas tracés par le maître des ballets, & 
—Marquant la cadence avec la derniere precifion. 


“ 


Peu 


… ‘Le Napolitains & les Efpagnols font grand 
* cas de Pair du pañlage. Ils dreffent leurs Chevaux à 
…Jmbe clevée & fourenue, fans la plier du pied, 
"Mme nous le Pratiquons pour donner meilleure 
à SÆ à l'aétion. Les Napolitains nomment cet air 


1 SQunée la Ciambella & les Efpagnols Paffadores. 

È FrooL au Mouvement qu’on appelle piaffer il eft 

—"1nt de celui du pañlage. Îl exise un a&tionr 
| plus 
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plus diligente, avec une attitude moins elevée &. 
moins foutenue; de forte que le piafler le plus ex. 
cellent n’a aucun rapport avec le mouvement du 
Cheval qui paflage regulierement felon !a mefure 
"de muñque, “7: LU AMEN 
J'eftime autant un bon piaffeur qu’un parfait paf. 
fager, chacun dans fon efpece. On doit inftruire 
lun & Pautre à fe ranger de coté, à avancer, 
à reculer dans la même attitude & avec bonne 
grace. Et lors qu'ils auront aquis cette perfettien; 
ils feront propres à touts les ufages que je viens 
de dire. ne ne ur 
. Commencés par faire comprendre à vôtre Cheval 
entre les piliers ce que c’eft que le mouvement du 
pañlage & du piafler. Il aquerrà cette connoiffance 
_ par le fécours des aides que j'ai indiquées. Vous le 
_metrés en fuite hors des piliers; vous le monterés, " 
& vous lui ferés executer l'air dupañlagefurlaligne « 
droite, pour laffermir dans cette attitude. Après 
quoi vous le rangerés d’un coté à l'autre, l’epaule 
un peu avant la croupe, en le fourenant dans fa 
cadence. Enfin vous lui retiendrés les renes egales * 
pour le faire aller en arriere dans la même attitude | 
& dans la même mefure; vous Pavancerés encore 
quelques pas & vous finirés. ri 
. Je manie les Chevaux de paffage fur le cercle à 
deux piftes l’epaule avant la hanche. Je les tourne 
en demi-volte pour aller à gauche. Ils ontle galop . 
bien fouple, raccourci & eçouté, lors qu’onle leur 
OT 0 PR QUES 


demande & ils manient noblement en courbette & 
LR - aire. i ALT 
LE Tes Chevaux uniquement deftinés aux fon@tions 
publiques ne doivent être exercés qu’au pañflage & 
maux courbettes, pour ne pas confondre les differents 
airs enfemble. Je donnai un Cheval gris pommelé 
“; monter à l’Eletteur RENE mon maître, pour 
6 jour du couronnement de fon F rere l'Empereur 
Charles fept à Francfort. La magnificence du cor: 
dpi ge de la Cour de Cologne attirà une foule prodi- 
mpieufe de fpettateurs. Mais attitude du Cheval 
“que l'Eleéteur montoit lemportà fur tout le refte. 
Al continuà fon paflage de puis le Rôrmer jufqu’à l'E- 
“blie, & au retour depuis lEglife jufqu’au Rémer, 
fans manquer à la cadence. Agité d’une fierté noble 
<courageufe, il embellifloit fon ation par deux 
“ou trois courbettes aprés quelques pas du pafage, 


7. 


Éten entremelant à propos ces deux mouvements, 


Fe 
LL 


il fit l'admiration de tout Francfort. di: 
… Avant que de finir ce Chapitre, il convient que 
Je dife quelque chofe de lutilité des piliers. L 
Les pilliers font le vrai moïen de tranquilifer les 
j Vaux impatients, de corriger lesrétifs , d’adoucir 
m5 fougueux, d'aflouplir les roides & d'allegir les 
“ants. [L’uface des Pilliers pratiqué avec juge- 
nt À prudence remediera à touts ces defaurs, 
ne Piliers vous donneront la facilité de mettrele 
peval für les hanches, fi vous obfervés de ne pas 
tir avant qu'il connoifle ce que vous lui de- 
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mandés. Avec un peu de patience vous lui apren- 
drés les paflades fans rifquer de le mettre en colére. 
_ Pour convaincre de leur erreur ceux qui regar- 
dent les pilliers comme la deftruétion des Chevaux; 
je puis affurer que j'ai travaillé à courbette des Che- 
vaux récifs à un cel point, que toutes les fois qu’on 
les montoit, ils fe cabroient & ferenverfoient. Mais 
depuis que je les eus mis fur les hanches, & que Je 
_ Îes eus levés de devant à l’aide des piliers, il ne 
Ieüt SrriVOIE DIus de le Cabrera, 
: Si vous avés quelqu'un de ces Chevaux qui re- 
fiftent entierement au reculer, mettés le entre 
les piliers; laifsés lui faire cout ce que la colére 
lui infpirera, fans le chatier. Appellés de temps 
en temps par le fiflement de la gaule.  Obfervés 
dés que le Cheval commencera de s’afléoir fur fes 
hanches. Alors il fe pretera avec facilité à reculer. 
‘ Ilyaaurefte une grande différence entre cequ'on 
nomme être {ur les hanches & plier les jarrets. Le 
prémier affouplit & contribue aux forces. Le fe- 
cond detruit & caufe des douleurs. je confeille à 
çeux qui ne connoiflent pas cette différerce, de ne 
jamais faire ufage des pilliers. 


CHAPITRE SEPTIEME 


æ ! 


Voici la maniere dont on doit inftruire le Cheval 
aux pefades. Aprés qu'il aura paisé par touts les 
1 | dégrés 
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dégrés contents dans les leçons précédentes, & 
qu'il y fera parfaitement affermi, mettés le entre 
les pilliers attaché avec les deux cordes du Cavecon. 
Racourcifsés les renes de la bride autant qu'il eft né- 
céffaire pour tenir 1e Cheval dans la bonne difpofi- 


tion de la tête, & attachés les au pomeau de la 


felle. Placés vons enfuite direétement derriere le 


Cheval & vis-à-vis de la Croupe.  Appellés de la 


langue & du fiffement de la gaule. Empéchés 
avec la gaule que le Cheval ne {€ traverfe d'aucun 
côté, & difposés le fucceffivement à aller dans les 
cordes. Contentés vous dans les commencemens 


du moindre mouvement > Qui prouvera fon obeïf: 


fance-& recompensés le de carefles. eee 
Quand le Cheval fe prefente à lever le devant, 


mettés un Palefrenier intelligent à côté de fa têtes 
& ordonnés lui lorfque le Cheval fe leve, de letou- 


cher delicatèment de la gaule fur le poitrail & pre- 


cifement à los Jermum. Vous éprouverés deux: 


efféts de cette aide de la gaule. L'un que lecheval 


levera & pliera les bras, lautre qu’il chaffera les 
hanches fous lui, & qu'il les baiffera en levant le 


devant. 


_ Ne laifsés jamais lever le cheval du devant,avant 
qu'il ait les hanches fous le ventre. C’eft le moïen 
d’émpecher qu'il ne fe roidiffe fur les jarrets & qu'il 
ñe fe borne à les plier. De plus, lorfque vôtre 
Cheval donne bien dans les cordes & qu'il fair les 
pañlades telles que vous les fouhaites, ne le con- 


2 | raignés. 
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traignés à aucun mouvement de la croupe. Vous 
{erés peut-être renté de le faire, dans l’efperance de 
le rendre plutôt difposé au mouvement de courbette; 
_ mais vous y ferés trompé. Le Cheval apprendra à 
fauter de la croupe, fans favoir lufage de ce mou- 
vement;, & lorfque vous le mettrés en liberté pour 
exércer les pañlades, il confondra l'un avec l’autre, 
& au lieu de lever du devant à pefade, il ne fera 
que des pointes & des elancements. ke 
Mettés vôtre Cheval en liberté & demandés lui 
quelques paffades fur la ligne droite,en lui couchant 
l’epaule de la gaule, en retenant Îles rénes egales 
de la bride & en ferrant les cenoux. Il connoîtra 
l'objét des aides, qu’on lui applique, & il obeira. 
Les pefades d’une mediocre hauteur font les plus 
belles, & les plus propres pour aller à mez-air. 
Je mets mon Cheval à mez-air aprés les pefades. 
Comme il a été fuffifamment inftruit au térreàtérre, 
je n’ai pas de difficulté de le mener fur un cercle & 
de le faire operer à mez-air. Parceque la difference 
du mez-air au térre à térre n’eft autre, qu’un mou- 
vement plus élevé du devant & plus rabbatu des 
hanches : le térre à térre ne faifanc fuivre les han- 
ches que par un fredon de la croupe, qui étantcon- 
trainte fous le Cheval, ne peut opérer que par un 
mouvement fort tride & fort bas. 
On pratique le mez-air fur différentes lignes cour--. 
bes, avec des changements variés en dehors, en 
dedans & de ferme à ferme. KA pere vous 
A à | gb HCIETA 
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diétera de ne pas trop plier le Cheval, afin de lui i 
Jaiffer la liberté de tenir fes pieds de devant, egaux 
dans À e galop & de les accompagner avec juftefle des 
hanches. ii a id 4 


CHAPITRE HUITIEME 
Des Courbettes communes & des veritables 
Courbettes, | 


Avant que d'apprendre les Courbettes au Cheval, 
il faut qu’il foit parfaitement dreflé aux pefades, & 
qu’il en ait afléz de connoiffance pour faire la diftin- 
Étion des unes & des autres. Les aides pour aller 


à pefade font de toucher de la gaule aux epaules, 
d’appeller de la langue & d'appuyer les genoux. 
Celles pour aller à Courbette feront de toucher de 
la gaule aux epaules, de ferrer les genoux, & 
d'etendre à propos les jambes fur l'etrier, Les unes 
& les autres doivent fe donner en retenant les 
rênes, & en rendant la main lorfque le Cheval 
doit avancer. aies su 
_ Pour obliger le Cheval a rebattre des hanches, 
lorfqu’il eft prét de poferàterre les pieds de devants 
vous le toucherés dans ce moment de la gaule au 
Milieu de la croupe; & dez qu'il aurà fait ce petit 
faut vous le recompenferés de carefles. Conti- 
nués de lui faire repetér ce mouvement jufqu’à ce 
qu’il vous obéiffe avec facilité. Quittés les piliers 
& demandés. lui quelques pefades, en retenant les 

Lo NE _ rénes 


dus: 
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rénes & en appellant feulement de la langue pour 
lüi faire connoître la difference des deux mouve- 
ments, &. vous trouverés vôtre Cheval aflujerti à 
vôtre volonté. SO 

Je pratique une efpece de Courbette que je n’a 
jamais vu pratiquer que par Meffieurs de Bahr & de 
per Je l'appelle Courbette veritable, parce 
qu’elle eft toute differente des autres que je nomme 
Courbettes communes. 

Le Cheval fe met en attion de pefade, & dis 
le temps qu’il foutient en Fair, il rebat des han- 
ches fans retomber de devant à terre. En fuite il 
retombe en rebattant en Courbette commune. Il 
{e reléve en pefade & rebât comme la premiere fois 
le devant en l'air. Îl fait ainfi alternativement une 
Courbette veritable & une Courbette commune. 
1 fournit une reprife de Courbettes fi bien caden- 
cées & fi exactement unies, qu'on ne peur rien 
imaginer de plus parfait. 

La Courbette veritable eff plus tie. plas tb 
‘tenue & plus écoutée. La Courbette commune eft 
plus diligence & plus prompte. Er la Succeflion 
alternative de ces deux Courbetres produit me Ca- 
dence fuivante. te 
 Ta-paf - tapaf. Ta- paf : apaf- ta- -paf- tapaf Ÿ'c. 

L'air de Courbetre veritable eft très difhcile; & 
Je on des Chevaux qui fe laiflent contraindre 
à ce degré de foupleffe eftbien perit. Elle demande 
de la part du Cavalier une affiette cran qu quille, & un 
main délicate & attentive. | 
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Je méne mon Cheval für un cercle & je le fais 


opérer à Courbette veritable, Je change au travers 


du cercle fur une ligne tran{verfale à deux ‘piftes. 
Je reviens au tour ducercleàunepifte. Jerechange 
comme auparavant, Je pale dans le milieu du cercle 
fur une ligne droite, & je finis par une couple de 
pefades bien foutenues. re rh 

. Lorfque vous aurés bien exercé vôtre Cheval 
aux courbettes en avant & de coté, vous ne trou- 
verés pas de difficulté à lui faire executer les cour- 


bettes en arriere. Tout depend de la main dont 


vous lui marquerés les temps, dans le moment qu'il 
eft préz de pofer les pieds à terre. Prenés garde 
que pour aller en arriére, il ne faut pas trop con- 
traindre le Cheval fur les hanches, afin qu'il ait 
aflés de liberté pour vous obéir, Autrement il ne 


ferà, que battre la pouffiére & trainer les hanches. 


Les Courbettes veritables ne font pas aisées à pra- 
tiquer en arriére. Cependant la bonne methode 
& la difcrerion de la main les feront executer de 


tout côté. 


CHAPITRE NEUVIEME 


+ De la Cronpade, de la Balotade, de Ja Capri, 


du pas © le faut, 


Les airs, dont je dois traiter dans ce Chapitre, 
quoiqu'ils foienc les: plus releves du manéce, ne 
{ont pas cependant d'une grande confequence, & 


qui: 
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_ quiconque fçaurà donner aux Chevaux les bons prin. 
cipes pour exécuter avec précifion la pefade & Ja “ 
courbette, parviendrà fans beaucoup de peine à - 
leur apprendre la croupade, la balotade, lacapriole, 
_ & le pas & le faut. A ET 
Pour avoir de bons fauteurs, il faut choifir des 
Chevaux qui foient legers & nerveux, vifs & d’un 
humeur ouave. Si la necefité vous contraint de « 
“faire un fauteur d'un Cheval qui n’aurà pas ces qua- w 
lités, ce ferà beaucoup fi vous venés à bout de le w 
faire fauter, en y mettant bien de l’art & de la peine. « 
Une fois qu'il en aurà pris l'habitude, il fauterà tant # 
que vous voudrés; mais fon a£tion dans le faut ferà M 
roûjours forcée & imparfaite, it 71 
Le Duc de Neucaftel à bien raifon de dire, que. 
la perfettion des airs relevés du manége depend M 
principalement des difpofitions que les Chevaux ont 
recues de la nature, & dont ils ufent avec bonne 
volonté pour fatisfaire Phomme. | | 


 J'avois un Cheval barbe de taille mediocre qui. 
exécutoit touts ces airs relevés dans laderniere per M 
fection, ne reftant pas plus long temps à terre qu'en 
Fair; de forte que parmi cent fauteurs on n'en au- l 
roit pas trouvé un qui lui fut égal. Mais cette fin: M 
_guliére foupleffe lui venoit de fes difpofitions natu- M 
relles, étant également fort, adroit & de bonne 


as # 


Le pas & le faut eft le plus beau des airs du ma\ 
nége, & le plus propre à former l'ecokiér qui APM 
Mit | pren 
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“rend à monter à Cheval. I lui eft plus facile de 
conferver la belle afliette dans ce mouvement, que 
ans les fauts irreguliers qu’il eft d'ufage de prati- 
J quer entre les piliers, pour donner au Cavalier de 
à fermeté & de la tentie.  J’appelle irreguliers les 
fauts qui s’executent entre les piliers ; parceque dans 
Ces fortes de mouvements le Cheval ne fauroit ufer 
“de l'accord & de l'harmonie de fes membres, pour 
fre un faut bien égal, étant contraint par les pil- 
mlicrs qui lui rompent les temps, & qui l'empé- 
mu mmchent de prendre une refolution dererminée pour 
“bien achéver fon faut, A art tete 
… Je ne fais Jamais fauter le Cheval qu’en liberté, 
……Tl{emble que le Cheval montre plus ou moins de. 
courage, felon qu'il voit plus ou moins d’etenduë 
& de liberté dans le lieu, où on le foumet à cet ex- 
Ærcice. Je fais fauter mon Cheval fur la ligne droite, 
für la volte en changeant de main, en courbette 
une main à l'autre, & pour finir lareprife, je pañle 
eu milieu par une ligne droite, en lui demandant 
es OU trOÏs temps du pas & le faur, de férme à 
Ai me, F5 î 4 ae Fou ei 13 NES Parts 


pes Les airs du faut font un ornement du Manéve. 
Len faut ufer avec prudence, pour ne pas expoler 


=. ee oier à des accidens facheux. A legard des 
Vaux, il faut v proceder avec intelligence & 
À MCretion, pour les dreflerde mani ere qu'ils attirent 
…"Miration des S 


peétateurs & qu'ils faflent hon- 


Tout 
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 ToutCheval, qui eft employé au faut, fe prefente 
de lui même tantôt à croupade, tantôt à balotade, 
Obfervés celui de ces deux mouvements pour le. 
quel il a naturellement plus de facilité & de pen. 


Chant, & tenés y le Cheval. Vous ferés für alors 


d'une exécution degagée & agréable. | 
Je finirai ma defcriprion de Part du Manéce, en “ 
difant un mot des difpofitions naturelles des Che. 
vaux, & en faifant quelques obfervations fur les . 
regles, que différents Auteurs nous ont données au 
fuet des haras. Ce qu'ils difent fur le choix duter- # 
rain & de la fituation ne fou ffre aucune difficulté, 
Il eft également certain, que les bonnes qualités 
de l’étaion & de la jument contribuent à la perfe- 
tion de la raçe; que les defauts paffent du Pere | 
& de la Mere aux Enfants; que le climat commu. 
nique fà proprieté aux animaux, & que les aliments 
fecs & fubftanriels nourriffent les parties nerveufes, 
& préfervent le Cheval d'une furabondance d’hu- 
meurs, qui produit quantité d'accidents. 
- On fe plaint de la petitefle des Chevaux, qui 4 
naiflent dans les Provinces de France & dans les 
baras dece Royaume. On ordonne de ne pas donner \ 
une jument plus grande que letalon; & on decide 
n même temps, que les etalons d'Efpagne, les 
Barbe & les Arabes font ceux qui engendrent à! 
Je conviens.que les Chevaux Orientaux & Meri- 


# TA à k 


"+ 


cu 


dionaux 


fonecertainementles meilleursipour entirer 


à 
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eur donner des juments grandes, bien 


faites, & qui aïent le coffre afléz large pour y +, 
lépouülain à fon aife. L’étalon ne : ait que feconder 


nourriture & l’accroiffe ne la force 
des Chevaux depend donc cffentiellement de la 
grandeur & de la force des-juments, cs 


dans la proportion y Qui fait la belle figure » nENUuIt 
JUAIS à la race. On fe perfuadera P 


ES CR : a et + à 
oye que 
& 


‘les poutains'affezde Chevaux de felle, & des Che. 
vaux de toute taille pour les differents ufages. 

. Qu'on fe borne donc à choifir les pius belles ju. 
ments; qu'on préfere celles, qui font grandes, 
fines & à coffre large; qn'on fale venir des pays 
_ chauds les etalons les plus parfaits, fans regarder 

ni au prix ni à la grandeur, & employant toute 
_fon.attention à la perfeétion de leur ftru&ture, & 
aux qualités de leur humeur. On aura certaine : 
ment des Chevaux excellents, fans defauts & fans 
D as ù " | 
. C’eft une erreur de croire que les bonnes quali. 
tés de la jument peuvent corriger les defauts de. 
V'etalon, On s imagine par exemple quefi unetalon 
efttrop fin, & qu'il foit donné à une jument forte, 
il naïtra de ce melange un poulain, qui tenant des 
deux aura la jufte proportion de force & de finefle,, 
Cette experience pourra reuflir dans certains cas, 
qui ne font pas communs. Mais il eft inconteftable, | 
que fa jument par l'influence de fes bonnes qualités 
ne fauroit remedier aux autres defauts de l’etalon, 
tels que la mauvaife proportion des parties du corps, 
les parties defeCtueufes, Fhumeur & le carattére, 
vicieux. Tout cela fe communique au poulain, 
quelque parfaite que foit la jument. 
La nature opére dans un fecret impénétrable & 


ne nous permet pas d'aprofondir le miftére de {es 
operations. L'experience nous decouvre quelques» 
efiécs, mais trop peu pour SAS Re Der 


Ko der A > M! dl 


“bles. Cependant il eft plus fimple & plus vraifem 
“ble de penfer que la bonne femence engendre 
bon fruit, &.que letendue du vafe contribue à 

orandeur du Volume. Mit in A 
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NOUVELLE METHODE 


Pour lEmbouchure des Chevaux. 


art de monter à Cheval, quelque fublime qu'il 
uifle être dans fes principes , fera toûüjours bien. 
mparfait dans l'exécution, s’il n’eft pas accompagné 
2la.vraie methode d’emboucher les Chevaux. 
ne faut pas croire que le fer forgé enmorsfuffit 
our brider le Cheval, pour le tenir & l'arrêter 
ans fa courfe, & pour le mener de tout côté felon 
Volonté du Cavalier.  1l s’agit d'emboucher le 
heval de maniére que le mors ne le gene point, 
di ne contraigne pas unepartie de la boucheplus. 
üel'autre. Sans quoi le mors lui caufera des dou- 
Mrs, lui offenfera la bouche. Cette incomodité 
Æuira la bonne volonté du Cheval, elle l'impa- 
éheera, & elle eft capable de le mettre au desefpoir. 
arrive fouvent que des perfonnes imaginent 
DT ide de leur invention, elles lui donnent une 
2 QUI Paroit aflez commode, à caufe que les 
2 En {ont legéres, courtes & agreablement 
nChe. Le hazard veut que ce mors appliqué 
2. “n6val peu fenfble produit un effet convena- 


C3 


ble: cé fuccés fortuit eblouit les éfprits foibles, gi 
lèur perfuade la bonté de l'invention. Ils la come » 
uniquent à toutes les perfonnes de leur connoif 
fance; ils en font des éloges emphatiques comme 
du meilleur mors qu’on ait jamais vü. Et voila une 
bride à la mode dont une 2rmée entiere fe fervira 
aveuglément. Les Chevaux auront beau s'y oppo. 
fer, on les y aflujettira à force dechatimens; comme « 
fi toutes les bouches des Chevaux étoient égales, 
ou fi l'on pouvoit deranger leur configuration felon 1 
le caprice des modes. ‘14 
Certains Ecuyers préfomptueux font provifion « 


d’une quantité de mors differents dont ils rempli « 
fent un magafin. S'il s’agit d’emboucher un Cheval « 
de prix, ils les eflayent l’un aprés autre jufqu'à « 
ce qu’ils aïent trouvé celui qui paroit le plus con- « 
venable à leur idée. Ils pourront reuffir par cette 
voye; mais ce ne fera jamais qu’un effet du hazard. 
Et ils ne feront point en état de rendre raifon ni du. 
bon effet du mors qu'ils choififlont, ni du mauvais 
effet de ceux qu’ils rejettent. 0) 

* Les anciens {6 font appliqués à inventer toute . 
forte de mors. Nous en trouvons la defcriptions M 
dans beaucoup de livres; ce font des machines mon- M 
ftrueufes, dont l'éfet dévoit être terrible. 11 nous! M 
paroit très difficile qu'on puifle trouver affés d’efpace M 
däns la bouche des Chevaux, pour embraffer la 


ontles mors d'autre 


tois étoientrcomposés, On diroit que ces anciens" M 
rt ‘id n'avolent 


F3 oient d'autre vüe que de fe rendre maîtres de 


al à quelque prix que ce fut, fans s'attacher 


a | 
IX moïens doux qui ne nous manquent a de 
incre & de dompter les naturels les plus feroces. 
| y a des modernes qui condamnent cette prati- 
M anciens. par la feule raifon que tant de fer 
entaflé dans la bouche du Cheval devoit lui ôter là 
éfpiration. Mais cette critique ne prouve que leur 
ignorance, Le Cheval refpira par les nafeaux & 


PP 


point du tout par la bouche. Pour s’en convaincre, 
fufñt de faire attention aux Chevaux de courfe 
de chaffe ; qui n'ouvrent jamais la bouche dansles | 
ouvements les plus violents. . 
Je ne perdrai point le temps à refuter l'opinion 
Une infinité de gens prevenus en faveurs des mors 
JilSontinventés. Je dirai feulement qu'il faut des 
gles établies fur la connoiflance phifique des Che- 
aux pour les bien emboucher; qu'il faut faire en 
9rte de ne pas leur rendre le mors odieux, & 
Me les branches qui dirigent le mors ne leur ôtent 
Se bon mouvement des JAMES RE te 


| + Outs les Auteurs qui ont écrit fur cette matiere, 
parte RE donne des mors de leur invention, 


ile Le de leur effet; mais fans dire aucune raifon. 
Vence. 44. De forte que l'embouchure eft 


me danse affire d'opinion; & chacun ÿ proces 


nine Principe ; les erreurs {fonc mulcipliées 
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| Je vais prendre une route toute contraire, 


donnerai dabord une connoiffance exafte de labou. . 
che des Chevaux & des variations qui s'yren col 
trent. De là je tirerai les regles de l'embouchure, 
& ces regles érant établies fur des principes inçon- 
seftables, on fera für en les füivant de ne pas s’egarer, 


CHAPITRE PREMIER 
Della Bouche des Chevaux, 17 des diverfités, 
0e rencontrent, | à 


Dieux chofes font à confiderer dans la bouche des 
Chevaux, fes parties interieures & fes parties EX 
terieures : les parties interieures font la langue, le 
canal dans lequel la langue doit fe coucher, les Cro- | 
chétes, les barres & le dedans des lévres : les Xe. 
rerieures font les ganaches, le canal entre les gana 
ches, la fénre de la bouche, le dehors des lévresn 
labs, hd NI MR ARE ICT Ce CE 


La vuë qu’on doit fe propofer dans l'embouchure 


du Cheval doit être de rrouver un mors, qui foie 
tellement ajufté aux parties incerieures de la bouches 
qu'il ne contraigne pas lune plus que l'autre; &c 
%es circonftances demandent qu’il agifle plus ent 
blement fur quelqu'une de ces parties, il faut avol, 
jine connoiflance exaéte de cet organe, pour faire à 
charge plus ou moins forte felon le befoin ,. & PONEM 
ne jamais l’exaggerer fans neceflité. | 

Lorfque les parties intérieures de la bouche font | 

0 cgale" 
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‘également fenfibles, le mors le plus convenable | [ll 

 féra celui qui touchera également toutes Îles parties | i 

fans les comprimer, Il aura plus de douceur & | 
F plus de proprieté que fi appuyant davantage fur ARTS 
quelqu’une de ces parties, il éroit dans le cas delof- 

fenfer. 11 faut donc commencer par l’infpeétion de 
— Ja bouche, pour diftinguer les parties, qui font 
4 plus fenfibles, de celles qui le font moins, © | 
Les parties fenfibles fonc les barres & la barbe. | 
| Celles qui ont le moins de fentiment font la langue 

Se D Rent Un 

. [lya des degrés dans la fenfibilité des parties, & 

elle differe du plus au moins. Les barres elevées 

tranchantes & decharnées, la barbe maigre & aigue 

denorent un fenfibilité extréme. La fenfbilité di- 

.Minue à proportion que les barres font baffes , ron- 

des & chargées de chair; & que la barbe eft epaifle 

& charnue. La langue & les lévres font indolentes 


relativement aux autres parties. RNEeUE * ; | 
. Si vous obfervés que vôtre Cheval a les barres | 
“levées, maigres & cranchantes, la langue mince 

& le canal afléz creux pour l’y coucher commode- 

Ment;. donnés lui un mors brisé qui foit égal & 
Qui ne laiffe à la langue aucune liberté. On appelle 1] 
cette efbece de mors canonfimple. 11 appuye Éva- | 
Jement fur 1a langue & für les barres.  Ïl faut que | 
Je fer ait plus de groffeur à fes deux extrémités, 

ge on appelle fonceaux, afin qu’il charge les levres 

qu'il nu. : autres parties ji: ol 
C6, 
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che. Avec cette attention vous.le rendrés doux & 


agréable. Le Cheval le recevra avec facilité, BL 
fera connoître en le mächant, qu'il n’a aucune peine" 
de s’y aflüjettir. La raifon eft, que les parties inte.« 

_ rieures de la bouche font également chärgées, qu 
aucune n'elt genée & offensée; Îles Iévres par leur 
peu de fenfbilité ayant la force de foutenir le mors, « 


‘pour qu'il ne fafle pas trop d’efféc fur les barres, &u 
pour empêcher qu’il n'y appuye, au point de caufer 
UC COEUR UT NP DT 1 
Je parlerai dés branches dans le Chapitre fuivant 
& de l’effét qu’elles font fur le mors. L’Article dès 
‘gourmettes fera également traité à part avec toutes 
“les parties qui compofent la bride. Continuons en 
‘atténdant d'expliquer tout ce qui concerne l’ajuite-n 
nent dmUIs Pa LS Re 
Vous comprennés aisémentque le Cheval cherche 
à étre gené & contraint dans la bouche le moins 
qu'il eft poflible. . Si vous pouvés Paflujèttir par 
des moïens doux, qui ne l’impatientent pas; poursM 
quoi recourir à des moïens violents qui lui alterent 
Thumeur & qui l'expofent à s'irriter contre [on 
homme 7 SOEUR 


” Les Chevaux ne naïflent point durs de bouche.u 


Ceux qui font devenus les plus durs, font précis | 
fement ceux, qui avoient reçu de la nature une, 
“bouche plus delicate & plus fenfible, & qui pain 
Vionorance des Ecuyers & par l'embouchure dés 

… fettueufe ont été reduits à la mauvaile Rp 1 
f RE SOPRANO être 
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Mrôtre Cheval a-t-il les barres fenfibles, la langue 
aille & le canal point afléz creux pour l'y coucher 
Jmmodement; donnés un peu de vuide au milieu 
Pmors, afin de laiffer à la langue un peu de li: 
érté, de maniere que le mors appuye für la langue 
fur les barres, fans qu’il en refulte aucune géne. 
€ canon droit, quité à un Cheval qui a la bouche 
inf configurée, oteroic à la langue {à liberté. Le 
nors porteroit uniquement {ur la langue, qui eft la 
artie la plus infenfible. La bouche {eroit genée. 

alé mors n'exciteroit aucun fentimenr. LeCheval 


éferoit à la main, & refifteroit à l’obeïllance. 


Les barres plattes arrondies & charnuës exigent 
manon montant; parceque ces fortes de barres 
ant peu fenfibles ne peuvent aquerir de fentiment. 
Ue par Pappuy du mors qui les comprime. Le 


plat des barres, il n'y feroit pas l’effét nécéffaire : 


mors à canon M pas directement fur 
fe 


Gaule de la chair dont l'os eft couvert, 11 touche 
D Parois exterieures qui font un peu tranchantes, 
BIT donne de la liberté à la langue. Cependant 
QE NE pas trop charger les barres par l’ajuftement 
de mors; vous laiflerés de l’epaifleur du fer aux 
eemmités des fonceaux, afin de charger en même 
ses lévres, qui aident à foulager les autres 
26 de la bouche. Ne OMAN 
er UE S'applique érieufement à la fcience 
ea. Pouchure, en obfervanclaftruéture des par- 
Æ de la bouche, qui doivent donner le modelle du 
ee .. mors 


AE 
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CS | "1. 
: Les bouches trop fendues ou qui le De où 

peu, font difficiles à bien brider. Vous Rifferés 1 
au mors le fer plus graslor{que la bouche {era beau 


0: 


coup fendue, & loriqu'elle le [era peu, vous ferés 


OL FPhcOReRra Parmies Ghevaux de grandi 


me 


w 
we 


le mors plus maigre. 


_ La bouche beaucoup fendue demande beaucoup « 


172 É 


de fer, afin d'empêcher que le Cheval ne boive la 


bride; c’eft à dire qu'il ne retire le mors avec la “ 
langue, & qu’il ne l’ôte de l'endroit, ou il doit faire. 
fon effét. On peut à la verité prévenir cet incon.. 
venient par la HOUSE bien quftée pour tenir le: 
IDOCX OM PMeER 5. | 20 
. Le fer maigre du mors, qu'on ajufte à la bouche » 
peu fendue, fait un excellent effét, quoiqu’en pui “ 
nt dire la plus-part des Auteurs de l'embouchure, « 
qui prétendent que la finefle du mors offence la M 
bouche, & que fon epaifleur convient mieux au 
Cheval. Il eft phifiquement certain que le fer du … 
mors opere plus de fenfibilité,à proportion qu'il a. 
plus de finefle. Or quel efféc puis-je efperer d’un. 
mors gras que j’aufteraià une bouche delicate, dont M 
la fente ne s’ecend qu’un peu au deflus des cro-. 
chettes ? le mors fe placera tout prés de ces parties, M 
ne pouvant Pattacher plus haut fans froncer les lé-, 
vres fuperieures; ce qui feroit l’effét le plus abfurde 


& le plus deteftable. 


. 


La 
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“ 52 bouche petite & peu fendüe demande -uñ 
ors proportionné & delicat, pour ne Pas deranger 
beauté. Mais comme le peu de fer pourroit lui 
redéfagreable, parceque les Chevaux qui ont la 
juche ainfi faite, ont ordinairement les barres f- 
s & fenfibles, j’employe un canon fimple & droit 
di appuye beaucoup fur la langue, & je dirige les. 
fanches fur les voyes les plus douces & les moins: 
ardies. ND SO MR net St RAR An 1 
Ily à des Chevaux qui au dedans des lévres ont: 
1e efpece de peau detachée, que les lévres dirigent 
leur gré. Le Cheval fe fert de certe peau pour: 
armer contre le mors, en la plaçant entre le fer & 
Sbarres, pour empêcher l’effét du mors fur les 
ncives, Dans ce cas vous ordonnerés un mors 
»peu plus large que la bouche, afin que par {on 
ouvement il écarté les lévres, & leur ôrele moïen 
pe lérvir de la peau interieure pour s'armer contre | 
mors. per j ro US 
Les Chevaux fe defendent du mors lorfqu'il leur. 
UE des douleurs. Les Chevaux les plus fenfibles | 
At ordinairement les plus fongueux. Dés que le 
ors les tourmente, ils pouflent en avant dans l’idée 
Miter les douleurs, qu'ils prennent pour un cha- 
4. € Connoiffant point encore le mouvement 
PUY du mors, Plus ils avancent, plusils {ont 
È pes Par une main indifcrete : ce qui rend lacom- 
- él des barres plus forte & augmente le mal : 
1 “Yremedier, A la fin ils fe mettent dut | 
DL. I 3 L 
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:& en fougue; ils lemportent fur les forces du Cas " 
_valier; les barres comprimées s’endorment & Je “ 

Cheval devient mauvais de bouche. "4 
: Tout Cheval qui fecoue de R tête, annonce fin « 
commodité, qu'il fouffre de l'embouchure, 1] Gnt " 
vifiter fa bouche, & reparer dans lajuftement du « 
mors, ce qui peche contre la regularité. I y 4m 
des Chevaux qui perfiftent dans l'habitude de fe" 
couer de la tête, quoiqu’on ait corrigé l’embous 
_ chure & qu’on la leur ait rendue commode. Alors “ 
_ la main feule peut corriger ce vice, & non la mare!” 
tingale, qu'on fuppofe fauflement être le remede 


à 1. A Pet s 


à ce mal. A = 16e 
Je joins ici cinq mors differents, qui fufifent M 
pour emboucher route forte de Chevaux, & qui 
_par le fecours de leurs branches convenablement!” 
dirigées feront l’effét que vous defirés. Je dois vous, 
avertir qu’il ne faut point vous {ervir de mors en-" 
tier, à moins que ce ne foit pour un Cheval qui a 
le vice de prendre les branches du mors avec les 
dents ou avecles levres pour s’en defendre; oubienñn 
pour des Chevaux qui s’oppofent à l'appuy & qui u 
pefent à la main. Le mors entier n'aïant pas de Jeu M 
dans la bouche, ne fera pas fi aisé à badiner, Ilfera 
plus ferme fur les parties de la bouche & les tiendra w 
Chinetieeni RS PNR MN RAC ER "4 
Vous pourrésaugmenter ou diminuer l'élevation M 
au milieu du mors, felon que vous obferverés plus 
 d'épaiffeur dans la langue & moins de creux pr le”. 
 . ? | cana 
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inaloüelledoit fe loger. C'eft une erreur de croire 
ue cette elevation puifle offencer ou chatouiller le 
Alais.Cetteelevationeft dirigée parles branches vers 
jracine de la langue & point du tout versle palais. 
le ne le touchera jamais, a moins que les branches 
é trebuchent, ce qui feroit un defaut confiderable. 
lne peut provenir que de la gourmete trop longue, 
ju de l’oëil du banquet trop bas. EE PU 
… N. I. Le canon fimple qui fe place également v.Fg.n. 
ans la bouche du Cheval eft le plus doux &leplus | 
jropre pour les jeunes Chevaux. Il porte beau- 
ue fur la langue quelque mince qu’elle foir, & 
juelque facilité qu’elle ait pour fe loger commode- 
nent dans fon canal. De là vient qu’il menage les 
jarres infinement fenfibles, dans les Chevaux qui 
Pont pas encore la connoïflance de l’appuy. Le 
zheval ne fouffre aucune incommodité du fimple 
anon. Il s'habitue infenfiblement à cette embou- 
hure; il en vient par degrés à connoître fon mou- 
ment & a y prendre Fappuy. règ 
MN. IT. Dès que vous obfervés que le Cheval ap<. 
Wyetrop fur le fimple canon, & qu’il péfe à la main, 
Moiqu’il obéife & qu'il aille ducôtéoùonle méne; 
| Onnés Jui le canon à demi liberté de langue, le 
per touchera les barres & empéchera qu'il ne pefe 
CE LS me tu 
pl. Le canon montant eft un mors affer hardi, 
pen ne doit ajufter qu'aux Chevaux qui ont Ja 
De "6 Cpaifle & les barres bafles & charnues.. 1 
De Re 1 0e 
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‘porte fur les parois exterieures des barres qui one 
“plus tranchantes & par confequent plus fenfbles 
: C’eft pour cela qu'il ne faut pas en ufer pour J& 
‘jeunes Chevaux & pour touts ceux qui ont Jée 
barres elevées tranchantes & maigres. Il leur çage" 
‘feroit des douléurs qui diminuéroient leur obéit 
‘fance. Quoique la groffeur du fer à l'extremité 
des fonceaux en portant fur les lévres, remedig’4 
la rigueur de ce mors en partie, elle ne fufhroitpas« 
-pour foulager lPextreme delicatefle des barres. 7 
 N.IV. Le mors à demi col de cigne convient” 
- pareillement aux Chevaux, qui ont la langue epaifle” 
- & les barres peu fenfibles. Mais il n’eft pas auffis 
efficace que le précedent. Parceque fon canon neva« 
pas en montant, & qu'il fe place tout droit fur lés 
barres, & non fur leurs parois exterieures. 
.. N. V. Le mors à gorge de pigeon eft fait pour 
les Chevaux qui ont la bouche dure & gatée. Al 
donne liberté entiere à la langue, Il porte direétés 

ment fur les barres, 11 empêche que le Cheval n’a 
-giffe avec la langue ou avec les lévres pour s’armer 
contre le fer. Ce mors, fi les branches en fontbien 
dirigées, eft fufifent pour aflujettir tout Chevalsn 
‘quelque rebelle qu'il foir, & pourvû qu’on faches 
S'en fervir., il aura la proprieté de rafraichir, des 
raccomoder même la bouche dure & les barres 
-éndormies. (p VAR FÉRNIR TES 
.. “Comme les mo 


les 


les mors doivent être gouverriés par less 

Ibranches dont ils recoivent la force necefläire pour 
ALT ! 1  ? 2 
M 4 | | j A 
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ee fur la bouche du Cheval, il faut être au fait 

s parties qui les compofent, connoïre lafonétion 
echaque piece en particulier, pour les adapter 
ec la precifion convenable à Feffec, qu'on fe pro- 


: Je vais entrer dans le detail des branches, &j'en 
Onnerai une explication aflez ample pour linftru- 
on de ceux qui veulent favoir emboucher me- 
odiquement leur Chevaux & leur menager la 


s 


ouche. 
+ 


D CuariTRE SECOND  : 
…. Des Branches © de leurs Fonctions. 


thaque Nation fe flatte de poflederlla meilleure 
icthode pour brider les Chevaux. Cépendantles 
Hérentes methodes ne font la plus part qu'une 
utine ufitée depuis bien des fiecles, qu’on a recue 
ar tradition des premiers hommes de Cheval. Ils 
Moienc peut-être employée pour des raifons de 
2mmodité particuliere, que nous ignerons, & 
2) tent encore par préjugé & par habitude. 
Les Italiens n’ont pu renoncer jufqu’à prefent à 
MS branches de Connetable & à la Pignatelli. Ils 
à, IMinué à la verité de leur prodigieufe grandeur 
ne la charge infupportable des mors; mais ils 
nt toûjours en conferver la forme, avec celle 
PUS les ajancements, qui compolent la bride. : 


K 714 


+ 


leur préference & leur approbation. Ils rencon. 


pañlage d'Horace : 


- far quoi il y a bien des obfervations à faire. Il y 4 


_ diocrement fenduë, le dedans de la bouche delicat 
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‘Les François ne S’attachent qu'aux inventions 
nouvelles. ‘Teut ce qui eft d'un nouveau GOut à. 


treroient fans doute la juftefle de Fembouchure » 
s'ils avoient le fecret de former la bouche aux Chem 
vaux naiflants de maniere à l’approprier aux mors - 
que leur caprice met à la mode, 4 
… Les Anglois conférvent l'ufage de ne pas charger m 
Ja bouche de leurs Chevaux, afin de leur donner” 
plus d’aifance dans la courfe; parce qu’ils font dans 4 
l'erreur de croire, que le Cheval refbire par [a 
Douche, (0 20 00e" PAPA NO "4 

Les Allemands font les finges de toutes les Na 
tions. Ils contréfont tout ce qui vient des Païs étran-\ 
gers. … Je leur pardonnérois cette imitation, fi ellé” 
étoit exacte, & s'ils alloient à la rechérche des prin-. 
cipes qui ont determiné ceux qu'ils veulent imiter . 
mais-dés que Je vois, qu'ils n’ont d'autre motif que 
de fuivre aveuclement la mode de tel ou tel Païiss" 
je ne faurois m'empêcher de citer contre ceux ce, 


À 4 


… dautatores Jervum pecu s. + 


: Les branches doivent être différentes, felon que 
le corps du Cheval eft bien ou mal proportionnés 


des Chevaux, qui ont la tête belle & bien propor 
tionnée au refte du corps, la bouche petite & mes 


& fenfble, les ganaches maigres, plattes & bien 
Ah | i | ENtrE- M 


; & Cr) & 


Hrevuidées, le colde cigne, & qui fontplantés de 
éme hauteur fur les jambes de devant que fur 
llés de derriere. Ce font les Chevaux les plus 

parfaits, & il eft aisé de les bien emboucher. 

D'autre Chevaux ont l’encolure de Cerf & de 
nandent une {embouchure différente. Les uns ont 
éncolure de coup de hache, qu’on nomme l'en- 
lure faufle; les autres {ont plus bas du devant 
ue du derricre; ceuxci ont la croupe moins elevée 
ue le sarrot; ceux Îà ont le corps long, d’autres 
it le corps ramafsé & bien pris. Toutes ces di- 
érfités exigent des différences dans la maniere de 
rider. 1 y auroit beaucoup d'autres obfervations 

faire fur la compofition mechanique du Cheval; 
jais elles nous meneroient trop loin. pb 
l'explication que je vais donner de mes branches 
fouvera l'attention, que j'ai euëde lesrendrepro: 
res à operer leur effét dans rous les cas, quipeu 

+ Obfervés d'abord que les branches agiffent avec 
US où moins de force felon que leurs parties font 
US où moins eloignées de l'ame du mors marquée A. ,. Fig 
otil du banquet, le coude & le tournet dirigé | 
a ligne 3 feronc Feflét du mors le plus rude: fi 

ës parties {ont dirigées fur les lignes r & 2. l'effét 
M Ucoup plus doux. FN D 
ASS Parties des branches qui font au deflous du 
guet & du mors, eleveront la tête du Cheval 

Mrant plus; qu’elles feront plus raprochées de la 

es K 2 main 


: 
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main du Cavalier; & plus elles s'en eloïgnerons, M 
ù TT °° 


æ 


plus elles rameneront la bouche du Cheval. M 
Je prouverai la verité de ces deux ob{ervations È 


par des raifons de Mechanique, qu’on ne peut re. 
voquer en doute. | Là 


en 


. Toute force mouvante produit d'autant plus 


ee 


d'effér, qu’il y a plus de diftance entre elle &le poineM 
d’appuy. C’eft un principe reconnu en Mechanique « 
& qu'on voudroit envain contefter. Or lame du 
mors marquée À eft le veritable point d’appuy dela 
bride. Donc l’oëil du banquet, le coude & le tour- « 
nét dirigé fur la ligne 3. étant plus eloigné de l’am à 
du mors produiront un eféc plus rude, & leur di 
reétion fur les lignes r & 2. les raprochant de l'ame 4 
du mors produira un effét plus doux. Ce raifon-« 
nement fimple demontre la verité de la premiere w 
obfervation. ; pue : | 


#Fg.1V.  Etabliflons avec la même evidence la certitude“ 
de là féconde. Attachés à un filet un morceau de 
fer À À. ou de toute autre matiere péfante, vous le 
placerés {ur un plan hoïfontal CC. & vous le ti 

__ rerés à vous vers le point B. Il eft certain que cn 
Ÿ+ 7 morceau de fer rampera für la plan, jufqu’à ce qu'il 
{oit prés du point B, eloigné de C autant QUE VOTE 
main en eft eloignée elle même. Le morceau de M 

fer parvenu au point B, ceflera de ramper, & prets 

dra la direétion oblique de la ligne inclinée BB, qui 

fait la bafe du triangle BCB.; parceque le filet QuiM 
le cire devenant fucceflivement plus court, &c Abo 
Hier A NAN" 'FepeaR 
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éeant de plus en plus le côté horifontal du trian- 
ésle contraindra de fe raprocher par degrés de la 
ne perpendiculaire. Cette experience appliquée 
Tajuftement des branches du mors demontre la 
rité de la feconde obfervation. 
Le Cheval defigné dans la Fig. IV. a le col Tong. 
és branches font trés eloignées de la main puifque 
tournét eft au point 2. & c’eft ce qui ramene le 
1eval. Si au contraire le Cheval avoit le col court 
files rénes attachées au tournét fuivoient laligne 
clinée B B. le coude de la branche À étant d’ail- 
urs beaucoup dirigé vers la main; toute la dire- 
on de cette bride leveroit la tête du Cheval & lui 
roit porter le nez au vent. TOP RE 
Illeftnécéflaire de ne pas perdre de vuë ces obfer- 
tions, & ce n’eft qu'en s’y conformant, qu’on 
iViendra à emboucher le Cheval avec juftefe. Le 
ut de la tête du Cheval, le bas des branches & la 
ain du Cavalier forment le triangle 1 2 3. felon 
NEIvouS abregerés ou que vous alongerés la ligne 
3: de ce tr iancle, vôtre Cheval levera la tête ou 
lamenera: vous ferés donc le Maître de la lui 
“Porter dans la fituation que vous voudrés. 
Out Ce Quel je viens de dire n’eft relatif qu’à l’en- 
re du Cheval. Si toutes les autres parties dut 
D P répondent à fa beauté, iln'y a rien de plus à 
+ Que de l’emboucher de la facon qu’il fe pre- 
+ © d'accompagner l'embouchure d'une main 
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… Les Chevaux: qui ont le corps long repugnent à 
 S’affeoir fur les hanches. Ils ont ordinairement le 
dos bas, ce qu’on appelle être enfellé; & le préjuge 
commun en augure peu de force. MR 
L’experience ne m'a jamais fait connoître aucun 
de ces Chevaux, qui fut léger & agréable à la main. 
Je les bride en dirigeant les branches felon le decré 
d’ardeur qui leur convient. haeiasete 
À Pegard du banquét & de fon oëil, il faut ob- 


{erver que la preportion différente de cette partie 
influe fur laétion du mors plus ou moins violente. 
La partie fuperieure augmente ou diminue l’efée 
des parties inferieures des branches. à molle 

Si l’oëil du banquét eft haut, il refifte au mouve: 
ment des branches & les tient droites ; de fortequ'en 
tirant le bas des branches, le mors qui eft entre 
deux, fait un impreflion plus forte fur la bouche, 
que fi l'une des deux parties cedoit au mouvement 
qu’on lui imprime. Si au contraire Île banquét & 
fon oëil font bas, ils cedent au mouvement des 
branches, & le mors n’a aucun effét. Le mors tre- 
buche, l’oéil du banquét s’avance, le tournét des 
branches s'approche du col du Cheval, le mors 
tourne dans la bouche, & le Cheval s’arme contre 
le morue: ui hui lation AM, 
… L'oëil du banquét haut, fur la ligne &labranche 
courte font l'effét le plus rude. L’oëil du banquét 
bas, {ur la ligne r. & la branche longue fur la ligne 
3. font trebucher le mors. L'oëil fur la ligne F . & 


| + C8) 
Je tournét fur la ligne 2 font l'effét le plus jJufte & 


le plus doux. | 
Les branches longues ramenent la bouche, parce 
qu’elles font eloignées de la main; & les branches 
courtes difpolent à lever la tête; parce qu’elles fe 
rapprochent de la main. | ne, 
… Le mors à PAngloife S. eft un inftrument, qui 
n’a aucune utilité. Les Anglois en font ufage pour 


courir à la chafle, & pour les coutfes, où il y a un 


prix à gagner. Ils fe perfuadent, que la légereté 
de ce petit mors contribue à la vitefle & à la durée 
des Chevaux, s’imaginant fauffement que le Cheval 
refpire par la bouche, & que ce petit mors leur fa- 
cilite la refpiration. Cette Nation, d’ailleurs fi eclai- 
_rée,ne fauroit nous rendre une raifon folide de l’ha- 
bitude où elle eft, de couper la quêue aux Chevaux, 
d’ufer de {elles rafes, & d’avoir des buades au lieu 
de brides. à | | 

Plufeurs Anglois font convenus avec moi, qu’un 
mors ajufté regulierement à la bouche étroit d'un 
grand foulagement pour les Chevaux, & mettoit 
le Cavalier à l'abri de tour accident. Ils m’ontavoué 
que le mors à leur maniére les fatiguoient à un tel 
excés , qu’en revenant de la chafle ils ne fentoient 
ni bras ni jambes, & qu’il leur otoit toute faci- 
lité de tourner, de mener & d’arreter leurs Chevaux; 
mais que lufage de ces mors étant établi dans le 
Roïaume, c’étoit/pour eux un nécéffité de s’en fer- 
Vir, pour ne pas durs la critique se 4 | 

dd © es 
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Les buades Angloifes genent le Cheval de tout 
côté. Elles lui caufent des douleurs {ur les barres. 
Elles lui froncent leslévres & lui contraignent la lan- 
gue; elles trebuchent à caufe de la petitefle du ban- 
quét & de la difpofition de fon oeil. Le Cheval 
ouvre la bouche & met la langue par deflus le mors. 
En un mot ce mors a touts les defauts, que l’em- 
bouchure peut avoir; & n’a aucun avantage pour 
affouplir le Cheval, & le rendre obeïffant. 

ai cherché à deviner les raifons , que les Anglois 
pouvoiert avoir,de couper laqueue à leurs Chevaux; 
| & voici ce qui m'a paru le plus wraifemblable. 
Cette Nation ambitionne de furpafier les autres 
dans l'exercice de la courfe & de lachafle. Elle a 
obfervé que les crins de la queue fe coupoient dans 
le bois,au travers des buiffons & des broflailles. S’ar- 
reter pour troufler la queue toutes les fois, qu’elle 
venoit à fe defaire, autoit emporté trop de temps, 
Pour n’en point perdre, ils fe font avisés d’un ex- 

edient plus court, c’eft celui de couper la queue. 
” Ils prétendent que la queue coupée porte les 
humeurs aux yeux & donne de la force aux reins. 
Je ne fuis rien moins que perfuadé de cer effér. Il 
me femble que l'oeuvre de lanatureferoit imparfait, 
fi elle donnoit aux Chevaux un fuperflw', qui pût 
leur être nuifible. Mais en fupofant que la chofe 
fut ainfi ; ne pourroit-on pas couper les deux ver- 
tebres fuperflues de la queue, fans deformer le 
Cheval, en lui ôtant les crins, qui font un de fes 
plus beaux ornements ? | 


" 
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- J'ai cherché également quelles pouvoient être les 

raifons de l’ufage des felles rafes & des buades. J'ai 
compris, qu'une Nation amie des courtes violentes 
vouloitlesfelles les moinsembarraffantes & les moins 
garnies d’arcons, & de trouflequins. 11 importe 
au Cavalier dansune courfe précipitée d’étre libreen 
felle & de pouvoir s’en debarraffer dans le cas d’une 
chute, où de quelque autre accident. Mais de la 
qu'arrivet-il? c'eft que le Cavalier eft fort detâché 
en felle, & quil n'y a aucune tenue. On eft donc 
obligé de brider les Chevaux avec des branches ex- 
tremement courtes, qui n’operent pas fenfiblement 
fur le mors, & qui permettent au Cavalier de s’y 
attacher pour qu’il puifie tenir en felle. Voilà fi je 
ne me trompe les meilleures raifons qu’il foit poffi- 
ble d'apporter pour juftifier les ufages Anglois. Je 
doute que les Lecteurs intelligents en foïent eblouis 
& qu’elles les determinent à préferer ces ufages à 
ma methode. | | He. 


= CHAPITRE TROISIÈME 
Des Gourmettes 47 de leurs Fonctions. 


La gourmetteeft une chaine composée de plufieurs 
mailles, dont les extremes font beaucoup plus pe- 
tites que celles du milieu. Cette chaine attachée 
au mors le tient en une efpece d’equilibre, & lui 
donne la facilité d'agir fur la bouche du Cheval. 
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On fait des sourmettes de différentes fortes. Cel. 
les que Je préfere aux autres font la gourmettecom- 
mune marquée O P. & la gourmette à mailles dou- 
bles entrelafsées. Cette derniere eft plus fixe, & 
fait plus d’efféc fur un Cheval, qui a la barbe re- 
levée & tranchante, | | : | 

Il faut faire beaucoup d'attention à la barbe des 
Chevaux, quand on veut les bien emboucher. Il y 


ena, qui ont la barbe fi maigre, fi relevée & fi 


fenfible, que pour peu que le fer la touche, illeur 
çaufe de vives douleurs. J'ai été fouvent obligé 
de me fervir d’un morceau de cuir en guife de gour- 
mette, parceque l’extreme fenfibilité du Cheval ne 
permettoit pas, qu’on lui mit une gourmette vraie, 
quoiqu’on l’eut choifie des plus douces & des plus 
plates. J'ai accoutumé infenfiblement ces Chevaux 
{enfbles à s'appuyer fur le mors en lui appliquant 
une gourmette trés douce enveloppée dans une peau 
bien fouple. Ce menagement aproduit l’effét, que 
je defirois. Peu aprés j'ai decouvert le fer en otant 
la peau; & le Cheval s’eft fait à la gourmette. | 

Si la barbe eft feche & tranchante, & fi la tête du 
Cheval n’eft pas chargée de ganaches, fervés vous de 
la gourmette à doubles mailles entrelafsées mar- 
quée X. Cette efpece de gourmette ne monte pas 
hors de fa place. Elle eft douce & le Cheval y 
prend aifement fon appuy. ha | 

Il y a une autre forte de gourmette fort commune, 
dont on ne fe fert point à caufe de {on ancienneté, 
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qui fait pourtant un trés bon eflét lorfqu’on l'em- 


ploye à propos, & à l'égard d’un Cheval, dontla 


barbe exige une gourmette, qui ne monte pas au 
deflus de fa place. Celle marquée V dont les mail- 
les font en forme de noifettes convient à une barbe 
ronde &charnuë, & celle marqué W fera fortutile 
pour une barbe maigre & tranchante. Les sour- 
mettes de cette façon maintiennent la barbe & la 
bouche en bonérat. Elles paroiïflent rudes & mal- 
faifantes, leur effét eft pourtant trés moderé. Jene 
fai pas pourquoi on à renoncé à leur ufage. L’an- 
cienneté des inventions n’eft pas un motif de les re- 
jetter dés qu’elles font utiles. Ne fe fert-on pas en- 
core touts les Jours de vieilles pieces, comme de 
boulets à melon, de poires & de plufieurs inftru- 
ments anciens pour inventer de nouveaux mors & 
emboucher à la mode les Chevaux ? Fu 


La gourmette marquée T eft d’un ufage général 


chez les François, quoique fon effét ne puifle pas 
être le même à l'égard des Chevaux, dont la bou- 
che eft configurée différement. Elle a même un 


defaut trés eflentiel ;. c’eft que fes mailles étant fer- 


rées inégalement doivent faire la compreffion plus 
aigue. Si lon me donne de bonnes raifons pour 
me prouver l'utilité de ces gourmettes à la mode, 
je m'y rendrai. Mais en attendant j’obferverai que 
le volume d’une chaine fi sroffiére ôte à la bouche 
du Cheval une partie de fa beauté, & charge la tête 
d’un poids, dont is au moins eft M 
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En un mot il eft abfurde d'inventer des mors & 
des brides de caprice, fans avoir égard à [a ftru- 
Eure de la bouche & à l’arrangement de fes parties. 
C’eft comme fi un Cordonnier faifoit une forme de 
foulier proprement taillée, & qu'il voulut Pappro- 
prier à toute forte de pieds. Je ne puis approuver 
la forme que fur la connoiffance du pied, qui doit 
être chaufsé. nb ls 
: Non content de caufer au Cheval, par un mors 
fans proportion, des douleurs qui linquietent & 
qui le defefperent, on a recours au caveçon pour 
ferrer la bouche de ce pauvre animal avec violence 
au deflus du mors. On le force à obeïr en lui pro- 
dicuant les chatimens, fans faire aucune attention 
aux fuites de l’état douloureux, où on le met. On 
parvient enfin où à le rendre colére, où à lui per- 
dre la bouche. | | Hotel 
Ces abus {ont certainement de confequence. Je 
crois en avoir fufhifement manifefté le defordre , & 
. Jefpere, que les Ecuyersintelligents & fensés 
me fauront gré de les leur avoir fait 

connoître.. 
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SECONDE PARTIE | 
CONNOISSANCE ABREGEE 


Des principales Maladies des Chevaux 15 du traite- | 
ment qui leur eft propre. 


6 me am me mms D 
: … INTRODUCTION. 


‘ai cherché avec toute lardeur imaginable à pene- 
trér les Caufes des Maladies aux quelles les Che- 
vaux fe trouvent fujets, & à decouvrir les remedes 
qui peuvent procurer leur guerifon. J'ai été autre 
fois la dupe comme bien d’autres de la charlatanerie 
des Marechaux. Je leur croyois beaucoup de {Cience, 
parceque je les voyois decider avec hardiefle, & 
prononcer leurs arrêts d’un ton affuré. Mais à 
mefure que l'âge & l'experience m'ont rendu plus 
atrentif à ne ceder qu’au feul empire de la raifon; 
Jai reconnu que leur pratique n’étoit qu’une 
routine aveugle qu'ils fe tran{mettent de pére en 
fils; qu'elle n'étoit fondée que fur des préjugés 
enfantés par l'ignorance; & qu’elle n’étoit propre 
qu'à accrediter les erreurs les plus pernicieufes. 


2 


J'ai 


à 
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J'ai parcouru les ouvrages d’un grand nombre 
d'auteurs Italiens & Allemands, qui ont traité des 
maladies des Chevaux, avec efperance de trouver 
: dans ces écrits volumineux la verité que Jecherchois 
& les lumieres dont j'avois befoin: mon étonnement 
a été grand, lorfque Je n’y ai trouvé qu’un raifoné- 
ment faux & obicur, nulle definition exatte des 
maladies, leurs caufes determinées au hazard {ur 
les préfomptions fouvent les plus ridicules, & des 
recettes à l'infini. 
Veritablement affligé de ne pouvoir fatisfaire mes 
defirs par cette voye, & voulant abfolument me 
mettre au fait de l’œconomie animale, parceque le 
bons fens me ditoit que le feul moyen de juger 
des maladies & de leur caufes, eft de bien connoi- 
tre les fonétions des parties interieures du corps: 
jai pris le parti de m’appliquer à l'anatomie du 
corps humain. J'en ai fait un étude affidue & ap- 
profondie. Cette connoiffance à rempli mon objet. 
Je me füuis trouvé en état d'introduire le flambeau 
d'une phifique exaëte dans lobfervation des mala- 
dies des Chevaux, d’en etablir les caufes par un 
raïfonnement jufte, & d’adminiftrer les remedes 
avec quelque aflurance de fuccés. k 
_ J'en étois la, lorfque l'ouvrage de Mr. Bourgelat 
m'eft tombé entre les mains. J'ai admiré Fintelli- 
gence & la fagacité de cer auteur celebre, dans l’ex- 
plication qu’il nous donne de toutes les parties de 
Janimal & de leurs fonétions. Pour rendre cet 
TD ie 6: 7€ 
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ouvrage d'une utilité plus generale, je l'ai traduit 
dans mes Commentaires allemands, éfperant qu'il 


leur feroit fentir le faux des methodes empiriques, 
qu'une ancienne habitude à confervées parmi eux, 
comme les procedés d’une fcience merveilleufe. 
Cet ouvrage, auquel je ne faurois donner trop 
de louanges, me difpenfe d’entrerici dans la defcrip- 
tion anatomique des organes du Cheval. II me 
feroit impoffible de rien ajonter à ce que Mr. Bour- 
gelat à dit fur cette matiere. On trouvera dans cet 
auteur dequoi fe fatisfaire pleinement fur le denom- 
bremènt& fur la denomination de toutes les parties 
du Cheval. Je me bornerai donc à Joindre ici ce 
que l'experience & une étude de plufieurs années 


\ 


ferviroit d’inftruétion à nos Marechaux, & qu'il 


4 


m'a fait connoître fur les maladies des Chevaux. 
CHAPITRE PREMIER 
© De la Saignée &° de Jon Utilité. 


L'our bien juger de l'utilité de la Saignée, il faut 
connoître la maniere dont le fang circule dans le 
corps de Fanimal., NP AE 

Le mouvement, par le quel le fang eft porté du 
cœur dans toutes les parties du corps & rapporté 
de toutes ces parties au cœur, eft ce qu’on nomme 


la circulation du fang. Voici comment ce mouve- | 


ment s'exécute. 
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+ Les veines caves afcendante & defcendante s’u- 
niflent en un feul tronc fur loreillete droite du 
cœur & y verfent le fang dont elles font remplies. 
_ Cette oreillece, fe trouvant alors en dilatation, recoie 
ce fang, & venant en fuite à fe contracter elle le 
poule dans le venrricule droit, qui fe trouve lui 
même alors en dilatation. Le moment d’aprez ce 
ventricule fe contraëte & poufle le fang dans l’artére 
pulmonaire. Il ya à l’orifice de chaque oreillete une 
valvule tellement difposée qu’elle {e ferme lorfque 
le ventricule fe contratte & quelle empechele retour 
du fang dans les veines, Ces valvules des oreilletes 
font appellées triglochines. Lesartéres au contraire 
ont à leur orifice des valvules qui s’ouvrent dans la 
fiftole ou la contration du ventricule, & laiflene 
au fang un paflage libre. On nomme ces dernieres 
valvules femilunaires. pot ue 

Le fang, ainfi porté dans lartére pulmonaire, fe 
diftribue dans fes differents rameaux jufqu’aux plus 
capillaires. De la il revient par des rameaux prefque 
imperceptibles dans la veine pulmonaire, qui le 
verfe dans loreillete gauche ducœur. Cette oreillete 
par fa contraction le poufle dans le ventricule gauche 
qui eft alors en dilatation ou en diaftole. Ce vencri- 
cule fe contraëte à fon tour. Parce mouvement il 
pouffe le fang,qui heurtecontrela valvuletriglochine 
de la veine pulmonaire. Il écarte la valvule femi- 
lunaire de l'aorte, & y trouvant un pañage libre, 
il fe diftribue dans touts les rameaux de ce Fe 
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Dans le corps du Cheval, l'aorte depuis l'endroit 
on elle s’unit au cœur eft portée un peu en avant, | 
&!e plie enfuite en arriere. Elle { partage en deux | 
troncs, dent l’un deftiné à porter le fang aux parties | 
fuperieures fe nomme letronc afcendant, &lautre 
deftiné à porter le fang dans les parties inferieures 
fe nomme:-le tronc defcendant. De la ftruëture de | 
cet organe il arrive, que le fang, poufsé avec force | | 
par la contraftion du ventricule gauche du cœur, 
heurte contre les parois de l’aorte dans Fendroit où 
elle eft pliée. Cet obftacle rallentit fon impetuo- 
fité. Une partie de ce fang fe porte dans les ra- 
meaux afcendants; & le refte en plus grande quan- 
tité coule dans les rameaux defcendants. De À par 
des ramifications innombrables il { diftribue dans 
toutes les extremités du corps; d’ou il revient par 
des ramihcations pareilles dans la veine cave qui le 
rapporte au cœur. ‘Tel eft le mechanifme de ce | 
mouvement admirable de circulation, fource prin | 
cipale de vie. | HOUR 

Pour connoître avec quelle vitefle le fang circule | 
dans le corps du Cheval, il faut obferver que cha- 4 | 
que ventricule du cœur peut contenir au moins 
deux onces de fang. Ces ventricules fe trouvent 
pleins dans leur dilatation: on peut done füppofer. 
que dans leur contraétion, ils pouflent au moins 
deux onces de fang dans les artéres. Le cœur fe 
contratte environ 4000 fois dans une heure. Le 
temperament & l'age de l'animal mettent du plus 
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ou du moins dans ce calcul. Il paffera donc dans 
le cœur 8000 onces ou 500 livres de fang par heure. 
On fuppole communément que toute la mafle du 
fang n’excede pas 5o livres. Il faut donc que tout 
le fang pafle dix fois au travers du cœur dans une 
heure, “ | 
Le fang pañe imrmediarcinent des artéres dans 
les veines, par lanaftomofe ou la jonétion imper- 
ceptible des rameaux Sapin à Il fe meut plus 
lentement à mefure qu'il revient au cœur. Il n’y 
revient pas toutentier comme il en eft forti; de forte 
qu’il n’eft pas poffible d’afligner un temps, où route 
la mañle du fang ait circule une feule fois. 

Je ne fai fi les Auteurs font bien aflurés de leur. 
ealcul dans la quantité de fang, qu’ils attribuent au 
Cheval. Je ne vois gueres de moïen d’en avoir une 
connoiffance exaëte, même en faignant l’animal juf- 
qu’à la mort; parce qu’on ne peut tirer plus de fang 
que Paorte n en contient, On pourroit approcher 
de cette connoiffance, fi l’on favoit précisément la 
proportion, qu'il y a entre les cavites de touts les 
 vaiflaux & l'epaifleur de leurs membranes. Ceci 
fe decoure ai-ément dans les artéres & dans les vei- 
nes, mais dans les vaiflaux plus petits il eft extre- 
mement difhcile de s’en aflurer. 

Quoiqu'il en foit de cette connoiflance dont l’ex- 
tréme exactitude feroit peut-être d’une utilité me- 
diocre; il fuffit d’obferver le mechanifme de la cir- 
eulation du Rage pour n’avoir plus de gere fur. 
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Putilité de la faignée. Elle fert à defémplir les vaif 


feaux, l& à facilitér la circulation troublée par une 


trop grande abondance de fans. Touterepletion dé 
ce fluide derange les fonétions de l’economie ani- 


male; & ce derangement eft la fource, d’où pro: 
-cédent les maladies. non 

La qualité du fang eft alterée par differentes cau- 
fes. Ses parties falines & fulfureufes devenues trop 
volatiles le mettent dans une agitation & un mou- 


vement précipité. Les humeurs qui font melées 


avec le fang peuvent fe refroidir , par la fuppreffion 
des efprits animaux qui entretiennent la chaleur na- 
turelle, & alors le fang s’epaiflit. Dans ces deux 
cas la circulation ne fe faifant plus au degré de mou- 
vement qui convient à l’économie animale, le fang 


fe trouve retenu dans les vaiflaux capillaires; ces 


vaiflaux s’obftruent ; & le cours libre des fluides 
ft annee Ha HS ra 


L’agitation du fang causée par fes parties trop 


volatiles, lui donne une qualité acre, qui tend à 
Pinflammation. Son mouvement rallenti par la 
fuppreflion des éfprits animaux, lui donne la con- 
fiftance d’une humeur vifqueufe & gluante. 
La Circulation derangée par l’une de ces deux 
eaufes exige une prompte diminution de la mafle 
fanguine. La faignée, qui n’eft qu’une fimple eva- 
cuation, n’a pas fans doute la vertu de changer la 
Enr du fang ; mais fi le fang fe trouve engorgé 
dans les vaiflaux ou par une trop grande agitation 


\ 
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où par un mouvement trop ralenti; il faut avant 
toutes chofes que la faignée enleve un quantité de 
fang fuffifante pour desobftruer les vaiflaux. 
L’impetuofité ou la lenteur avec la quelle le fang 
eft pouité dans les artéres ne provient pas toûüjours 
de la qualité, ou de l'état plus ou moins volatile de 
fes parties falines & fulfureufes. L'ecoulement des 
éfprits animaux ou du fuc nerveux dans les mufcles 
en eft une des principales caufes. À mefure que 
cet écoulement eft plus ou moins rapide, la contra- 
ticn & la dilatation des mufcles fe fuccedent plus 
ou moins promptement, Le cœur, mufcle principal 
dont le mouvementdirige toute l’économieanimale, 
eft lui même dirigé par cet écoulement des éfprits 
vitaux. ils fortent goute à coute des nerfs pour 
entrer dansles fibres mufculaires.S’ils font fortagités, 
leur ecoulement danslesfbres du mufcle eft très ra- 
pide: lemouvement du cœur s’accelere;fa contraëtion 
eft plus violente; &il pouffe le fangavec plus d'impe- 
tuofité danslesartéres. Lecontrairearrive, fi Pecoc- 
lement du fuc nerveux fe trouve tropralienti. Touts 
çes cas indiquent la faignée commeun moïen de pre- 
venir ou de faire cefler l’engorgement des vaifleaux. 
_. La faignée eft certainement evacuative. Eft elle 
egalement revulfive? lexperience le prouve à l'e- 
gard des hommes. Dans de grands maux de tète, 
la faignée du pied leur eft beaucoup plus falutaire 
que celle du bras. Le mechanifme du Cheval à 
beaucoup d’afinité avec celui du corps AREA 
en “Aimé Ie tn it 
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La circulation du fing eft la méme dans l'un & dans 
Pautre. Ondoit doncpréfümer qu'ils lérontfoulagés 
par les mêmes moïens. | 

Dans la neceffité de diminuer la mafñle du fang, 
la veine du col me paroit la plus Propre une prompte 
faignée. Je ne fais pas plus de cas de la pratique 
des Marechaux, qui dans les cas urgents ont recours 
à la feCtion de certaines veines, que de l'influence 
de la June & des aftres, qu'ils ont la fuperftition de 
faire entrer pour quelque chofe dans leurs remedes. 


CHAPITRE SECOND 
De 1 Fiévre & de Jon Effer. 


Le fameux Rofetti vient de nous donner la defini. Definition 
tion delafiévre. Elle n’eftautre chofe felon lui qu'un “le 
mouvement intrinféque dans le fang, causé par une 
impulfon particuliere des éfbrits vitaux ») que 
PEnormon comprime, pour les degager de la mafle 
fanguine. Îlarrive de la, dit-il, que le fang fait 
eftort pour { depurer des parties qui lui font nuif- 

bles. C'eft ce qui occafionne une fermentation dans 
toute fa mafle que l'on nomme fiévre. Il entend 

par le mot d'Enoron cette vertu fecrete qui agite 

les éfprits animaux & qui donne le mouvement à 
toute la machine. A 

Pour bien comprendre cette definition, il faut 
favoir qu’outre les parties fanguines, il y a dans le 
fang des parties aqueufes, fulfureufes, falines & 

| | terre- 
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terreftres; & que la liaifon & la proportion de 
toutes ces parties compofent la malle du fang. Quel- 


_ que preflée que foit l'agglomeration de ces parties, 


Connoif- 
{ance de 
Paccés fe- 


brile. 


signes de : Toute 


‘Ja fiévre, 


il refte toûjours entre elles des interftices, qui font 
remplis par les éfprits animaux. Ces éfprits ont une 
elafticité propre qui agit fur le fang, pour ie mainte- 
nir dans {a fluidité & le faire circuler. S'ils fontcom- 
primes par quelque caufe particuliere, leur aétion 
fur le fang diminue, & la marche de ce fluide de- 
vient plus lente. Il s’epaiffit, il perd de fa chaleur 


naturelle & caufe le friflon au malade. Mais aufii- 


tôt que la vertu de l’'Enormon l'emporte fur la caufe 


qui comprimoit les éfprits, ceux-ci agitent le fang 


avec toute l’impetuofité d’un reflort qui fe debande. 
Ils le chaffent avec violence dans les artéres. Le 
fang aquiert dans cette circulation precipitée une 
ardeur extraordinaire, qui fait évaporer une partie 
de fà ferofité. Il engorge l’extremité des vaifleaux, 
Il fait foufrir au malade des chaleurs exceflives & 
une grande fecherefie. Li 

. La plus part des Marechaux font très peu d’at- 
tention au mouvement & au periode de Paccés 
febrile. D’ordinaire ils ne connoiflent la fiévre que 


_ lorfque le Cheval eft en danger de mort; & alors 
même ils ne favent point difcerner les fiévres difte- 


rentes, dont la qualité leur eft inconnue. | 
évre causée par l'introduétion dans Îa 
mafle du fang de parties contraires à fa bonne qua- 


lité, & propres à interrompre fon 1 ni 
Pb 2 R donne 
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donne les fignes d’un poulx pefant,confus & fuprimé. 
On remarquera la triftefle du Cheval, à fes yeux | 
fletris & à fa tête penchée. Il tremblera du friflon; | 
 & 1l aura la bouche feche & gluante. Un moment | 
aprez, le Cheval paroîtra accablé de chaleur. La 
celerité & l’irregularité de fon poulx annoncera la 
grande agitation du fang. Il battra des flancs. If NN 
aura la refpiration plus courte, l’haleine demanvaife 
odeur & plus chaude qu’a l'ordinaire. Il quittera | 


abfolument le boire & le manger. \ | 
… Ces fimptomes font les indices d’une fiévre com- ll 
mune, causée par une matiére vicieufe qui s’eit 

introduite dans le fang. Une indigeftion peut occa- 

fioner ce derangement. Les aliments mal digerés 

entrainent dans le receptacle du chile des matieres 

crugs. Le chile les porte avec lui dans le fang, ou 

leur acrimonie excite la fermentation. La tran{pi- 

ration interceptée par un réfroidiflement sad aq | 

produire un effet femblable. La matiere de la | 


tranfpirationarretée fermente & S'aigrit. Ellerentre 
dans le fang & en derange la circulation. 

Le Cheval n’eft fujet à aucune debauche. Il n’a caufes des ll 
aucune des paffions qui dans nousalterent fifouvent maladies, 
l'économie animale. C’eft donc dans les caufes les 
plus communes que nous devons chercher le prin- 
cipe du derangement de fa fanté. On le met fans | 
menagement à toute forte d'ufages, Le pauvre ani- 
mal fatisfait de tout fon pouvoir à ce que l’homme 
luidemande. Lorfqu'ileft tout en fueur ,onlelaifle 
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exposé au grand air & on labandonne aux injures 
du temps. Quelque fois dans ie moment même 
qu’il eft le plus echaufé, les palefreniers ont l'im- 
prudence de le faire boire, fans lui donner en fuite 
du mouvement pour entretenir la tranfpiration. 
Les mauvaifes qualités des alimens ne contribuent 
pas moins à alterer la fanté des Chevaux. On en 
a la preuve dans ceux qui reviennent d’une longue 
& penible Campagne, pendant la quelle la neceffiré 
a obligé de les nourrir de toute forte de fourages 
{ans choix. oitun | | 
. Les effets, produits par ces caufes, doivent être 
recherchés dans les exeremens dont on doit faire 
une infpeËtion attentive; & en obférvant en quoi 
l'habitude de l'animal differe de fon état ordinaire. 
Differences dont on peu s'informer auprez de celui 
qui le panfe.. | "PAT 


rie Voici la maniere dont il convient de le traiter 
se.  dansles fiévres communes. Saignés le Cheval au 


col. Gardés du fang dans un vafe, pour obferver 
s’il y a quelque indice de malignité.  Donnes des 
lavements reiterées & ufés des remedes fuivants. 
Dans le cas d’un fiévre commune qui n’eft causée 
que par un fimple derangement du mouvement na- 
-urel du fang, faites prendre au Cheval Fhidromel 
dont voici la recette. Vue re 
 R. D'orge 4 onces, faites le boullir dans 4 pots 
-d’eaufraiche. Filtres l’eau & ajoutes y r liv. de fuc d’o- 
zeille & autant de fucdelaituë, avec 6 onces de pish 
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melés bien le tout enfemble, & donnés en ur pot 
à la fois de fix en fix heures au Cheval par labouche. 
Le matin & le {oir donnés à vôtre Cheval 
FR. Magnes alb. iv 
9 R & Otri aa. Zi 
DO depurat. 38 
© diaph. 3ù 
M. C. mel. ele£t. vii 
f. elect. det. ad ufum. 

 Prennés de cet eleftuaire avec une efpatule de 
bois la groffeur d’un oëuf de poule. Ouvrés la 
bouche du Cheval, tirés lui la langue, & appliqués 
à la racine cette prife de PeleCtuaire, que le Cheval 
avalera en retirant la langue. 

Il eft abfolument necellaire de faire obferver au _ 

Regime, 
Cheval malade un regime exaët. Otés lui l’avoine 
& le foin. Donnés lui dela farine d’orge melée avec 
du fon un peu humeËté avec de l’eau; ajoutés-y de 
la paille de froment, & de l’eau blanche. : 

La fiévre accidentelle eft ordinairement occafc On- Connoif- 
née par linflammation d’une partie du fang qui fe : AN 
trouve engorgée. Le degré de cette fiévre eft plus dentelle. 
ou moins fort, fuivant que linflammation fe trouve 
formée dans des vaiffeaux plus ou moins confide- 
rables, & fuivant que ces vaiffeaux font plus ou 
moins fufceptibles de la chaleur inflammatoire. 

La fiévre accidentelle n’eft pas plus dangereufe 
que Pinflammation qui la produit. Si certe inflam- 
mation pronoftique par elle même dés fuites peril- 

Nr lieues, 
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lieufes, la fiévre qui furvient rendra la maladie en- 
core plus critique & plus difficile à guerir; parce 
que le derangement du cours libre du fang augmen- 
. £era l’obftruétion dela partie engorgée; & l'humeur 
arretée dans cette partie deviendra corrofve & can- 
greneufe. D 'Lie | | : 
On obfervera que les fiévres accidentelles ne font 
point intermittentes, & quelles augmentent ou 
diminuent felon le degré d’inflammarion qui les 
produit. Toute inflammation interieure & ex- 
terieure peut occafioner la fiévre. Si le mal eft 
dans un degré aigu & dangereux, il faut travailler 
promptement à calmer Pimpetuofité du fang. Si au 
contraire la fiévre ne pronoftique aucun dangér, 
il faut s’attacher à detruire l’inflammation qui l’occa- 
fionne. On ne peut trop s'attacher à bien connot- 
tre la nature du mal & fes circonftances, pour ne 
pas tomber dans des meprifes dont les fuites font 
irreparables. Souvent en voulant remedier à une 
partie, on employe des medicaments contraires à 
une autre partie beaucoup plus effentielle &il en 
refulte toüjours de funeftes accidents. Telle eft la 
pratique de la plus part des Marechaux. Ils ne 
fcavent employer que de fortes dofes d’antimoine, 
& les breuvages qu'ils appellent raffraichiflants, 
ne contiennent que des ingredients émetiques, 
purgatifs ou diuretiques. Adminiftrer de tels re- 
medes qui ne peuvent que redoubler l'agitation 
du fang, c’eft proprement jetter de l’huile fur 
le. feu. ï is | Je 
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Je me fers avec fuccés dans les févres acciden- Tiaite- 
€ |  . ane ment de Îa 
telles de leleétuaire qui fuit. Me Give diet 
Ke. Conch. pP£. Züi | : +) dentelle. | 
Q Eti &. à E à Il 
© depurat, 3v. past 

Croc. © aperitiv. vi. 
M. C. w. fl. papav. errat, Zi 
mel, commun. Ziv. det. | ll 
J'en donne trois fois par jour, le matin, à midi 
& le foir de la groffeur d’une noix à la racine de la | 
langue du Cheval; en lui faifant obferver le regime 
dont j'ai parlé plus haut. Pa dns | 


- CHAPITRE TROISIEME os 
Des Fiévres malignes © peftilentieles. | | 


J ne faut pas confondre la fiévre maligne avec 
la fiévre peftilentielle. Leur nature eft auffi diffe- pin 
_rente que leur caufe. Les plus fcavants Medecins 
conviennent que la fiévre maligne eft causée par 
une matiere acre & faline, qui venant à s’introduire 
dans le fang l’echaufe, le met en inflammation & le | il 
corrompt. Au lieu que le principe de la fiévre pe- | | 
ftilentielle eft dans un virus venimeux, le quelinfi- ol 
nué dans le fang l’enflamme & le pourrit. ) | 
Les fiévres de l’une ou l’autre de ces efpéces les | 
plus perilleufes font celles qui produifent des inflam- 
mations dans le cerveau, dans les poumons, dans | 
le foye, ou dans quelqu’autre principal vifcere, & : | 


ns | 


continues 
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_ qui attaquent en même temps Îles parties externes, 
… Cesfiévres qui fuppofent des caufes d’une très grande 
_ ativité, & le fang dans un état d’epaiffiflement fi 

général qu’il s’engorge par tout, feront appellées 
peftilentielles, lorfqu’elles feront épidemiques, & 
qu’il en refultera une mortalité générale. Toutes 
les autres fiévres d’une nature femblable, on les 
nommera fimplement fiévres continues inflamma- 
toires. “à ji) | 


Caufes des 


févresma. . 1€ pallage fubit d’une chaleur exceffive à un air 
lignes & froid; le grand froid d'hiver changé cout à coup en 
des fiévres yn cemps tiede & humide, peuvent occafionner un 
infamma Changement entier de la mafle du fang. L'air, qui 
soires,  s’infinue dans le fang par la refpiration & par la 
tranfpiration, y agit en conformité de {a nature; & 
il n’eft pas poflible que l’économie animale ne fe 
reffente de fes variations. Le Cheval avoit refpiré 
un air chaud propre à diffloudre les molecules fali- 
nes & fulfureufes, à les volatilifer, & à mettre par 
à le fang dans un mouvement très précipité. Il für- 
vient un air froid humide, qui s'introduit par les 
mêmes voyes, il faifit les humeurs tout à coup. Il 
fupprime leurs parties volaciles & les coagule. Ces 
“humeurs ainfi arretées s’aicriflent. Elles epaifliffent 
le fang, Penflamment & le mettent en pourriture. 
: Letravail violent & outré peut occafionnerle même 
‘effet. Ce travail echaufte prodigieufement le fang. 
Si le Cheval etant dans un état de fueur eft exposé 
-fubitement à l'air froid, {on fang ne refiftera. point 
à un contrafte fi dangereux. Les 
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Les opinions nie les caufes des fievres peftilen- Caufes des 


tielles. font pleines d’obicurité & d’incertirude; & 
il eft difficile de reconnoître par une raifon plau ble 
la quelle eft la vraie. 

Les uns prétendent, qu'un terrain, où l’on a en- 
terré une quantité de cadavres, renferme un venin 
extremement corrofif & que fi l'animal le refpire, 
il ne peut manquer d’én être infetté. Les autres at- 
tribuent la mahignité qui atteint les animaux aux va- 


peurs mar ecageufes. Quelques autres prétendent 


avec un peu plus de vraifemblance , que le mal peut 
venir de la mechante qualité de certaines eaux cr ou- 
pies, lorfque le Cheval en boit. 

_ Il n'y a rien de decidé fur la nature & la qualité 
du virus, qui caufe les fievres pettilentielles. Les 
efpéces en font très différentes, & leurs éfets ne 
font pas moins diverfifiés. Quoiqu'il en foit, les 
fievres dont je parle font des fievres contagieufes & 
générales. La rapidité de leurs progrés empêche 
fouvent le fecours des medicaments.Le fang s’arrêre 
dans les vifcéres; il s'y engorge; il y forme une in- 
flammation, & l'animal meurt en peu de jours. 


fiévres pe- 
ftilentielles- 


Le Cheval denote la maladie par fon inquietude. na ati 


Il ne fecouche point; ou s’il fe couche un moment, * 
il fe releve le moment d'aprés. On fent dans tout 
fon corps une chaleur brulante. Il a les lévres & 
les oreilles pendantes. Un flesme d’une odeur 
puante lui fort des nafeaux. Une exceflive difficulté 
de refpirer, le battement precipité desflancs, &la 
puan- 


aladie. 
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puanteur d'une haleine brulante annoncent l’infiam- 
mation générale, Le pouls eft intermittant & in- 
égal. Dans cette fituation il eft inutile de s’epuifer 
en conjeétures pour deviner la caufe de la maladie; 
leflentiel eft de s’oppofer trés promptement à lin- 
__ flammation. 4 
TES LT NE faignée eft le premier & prefque l'unique re- 
Mad, mede, attendu que la maladiene vient que du grand 
 defordre du fang. Il s’agit donc pendant la fievre 
même, de diminuer le plus que l'on peutle volume 
du fang par la faignée, que l’on reïterera plus ou 
moins, pour couper court à l’inflanfmation. 
L’ufage des lavemens emolliens aidera beaucoup 
À diminuer l’ardeur de la fiévre. On ne fauroit trop 
en donner; principalement lorfque le ventre paref- 
{eux ne rend que des excrements deflechés, ou 
qu’on apperçoit un flux de ventre diflenterique, qui 
prouve plus clairement encore linflammation. 
 Donnés au Cheval d'heure en heure un pot de 
l'eau d'orge dont j'ai donne la recette dans le Cha- 
pître précedent, pour la fiévre commune. Vous y 
ajouterés de trois en trois heures une verre rempli 
de la compoñition fuivante. Hit 
KR. 6 rite ppt. 
Lap. 6 
Magnes alb. aa. 31 
nee. 0: 
© depurat aa. 30. 
M. C. vw Papav. errat. 3vii 
f, mixtur. det. | 
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: CHAPITRE QUATRIEME 


Des Fiéures bilieufes , appelées par les Marechauxs 
maux de tête, mal de feu, mal d'Efpagne, 


& de la Faurif]e. 


Les Marechaux par les differents noms qu’ils don- 
nent aux maladies nous inftruifent aufli peu de la 
nature du mal, que leurs opinions fur les çaufes des 
maladies s'accordent peu avec l'experience. Il n’eft 
pas etonnant que leurs raifonnemens foient faux, 
vu que ce font gens fans étude & fans theorie. Il 
eft bien plus furprenant de voir des hommes qui 
pretendent avoir penetré dans le fond de l’économie 
animale, fe laifler entrainer dans toutes les erreurs 
familieres aux Marechaux, | 
Les maladies qu’onnomme communément maux 
de tête, mal d’efpagne, mal de feu, font des fiévres 
inflammatoires & quelques fois convulfives, qui 
refultent des mêmes caufes que les fiévres malignes 
& neftilentielles. Ces maladies s’introduifent aflez 
folivent dans les armées ; elles attaquent une grande 
quantité de Chevaux à la fois, & elles {ont fi dan- 
gereufes qu'au bout de 24 heures il n’eft plus temps 
d'y remedier. Quelques fois aufli Pinflammation 
eft G prompte, qu'iln'y a pas moïen de fauver Île 
_ Cheval. | 
… L'unique remede que je connoïffe à ce mal, ce Remedes, 
{ont les promptes figée ce iterées coup fur So 
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& le breuvage, dont j'ai donné la compofition dans 
|| Je Chapître précedent, adminiftré de trois en trois 
ill AE La Jaunifle n’eft autre chofe qu'un epanchement 
j jauniffe. de la bile, forcée par quelque compreffion du foye 

de s’extravafer hors de fà veficule & de fon canal, 
& melée avec le fans. JEU Pa? EPP 

|| Signes. On apperçoir les fiunes de cet epanchement fur 
les parties du corps du Cheval, ou la couleur des 
fluides qui le nourriflent fe montre. Les genfives 
& les lévres font teintes d'un rouge jauratre; le 
blanc des yeux eft tout jaune: effect certain du me- 
Jange de la bile avec le fang, quicommunique cette 
couleur jaune à toutes lesliqueurs emanées du fang. 
La bile par fon acreté corrompt le mafle fanguine. 
Elle diflout les parties fulfureufes & falines. Elle 
fuprime les volatiles; elle donne au fang une qua- 
lité corrofive. Elle lepaiffit & le coagule. J'ai fou- 
ù vent obfervé l'effet funefte de lacreté bilieufe dans 
lefang. Elle laltére fi promptement qu’on n’a pas 
coûjours le temps d'y remedier; & linflammarion 
| __ générale qu’elle produit, rend fouvent touts les 

| | medicaments inutiles. Gi 
n Experience POur M’aflurer par experience de l’effet de cetre 
NUE _ acreté corrofive, j'ai fait injecter un éfprit acide dans 
l une veine d’un animal vivant. L’animal a donné 
| | très promptement les fimptomes d’un fang caillé; 
AU  &ileft mort bientôt apres. Je lai fait ouvrir, & 
| J'ai trouvé toute la malle de fon fang coagulée. 


J'ai 


+ 


Jai fait injecter dans un autre, un éfprit urineux 
& alkalin. Cette injeétion à produit des fimpromes 
convulfifs & un morte prompte. J'ai fait ouvrir 
l'animal, & j'ai trouvé rouce la mafle du fang en 
diflolution & dans l’état d’un fluide corrompu. left 
donc certain que les matieres acides qui s’infinuent. 
dans le fang font auffi pernicieufes à l’économie ani- 
male que les alkalis lixivieux & urineux. 1 
- Si la févre bilieufe eft cauféé par un acide Simptomes | 1 
extraordinaire qui difpofe le fang à la coagulation, 
vous trouverés un pouls lent, foible, inegal &{ou- Ill 
vent intermittant. L'animal perd tout à coup fa. 
vigueur, H refpire avec beaucoup de difficulté. De 
temps-en temps il lui furvient une fuëur froide & | 
accablante. Son urine eft prefque claire comme de: _ A 
l'eau & n’a point d'odeur. UT 0 nn 
Les fimptomes font bien differents dans une fiévre 
causée par Pabondance d’un éfprit urineux qui met .. Al 
le fang en diflolution. Dans le commencement de : Lil 
la maladie, le pouls eft très agité & inegal, Il s’af- | 
_ foiblir à mefure que la diflolution du fang fait des | 


progrés. Îl devient foible & obfcur, gardant pour: 
tanttobours fa vicefle & inégaliré. L'animal eprouve 

des convulfions intermittentes. Son urine change 

de couleur , elle eft rouge, brune, verdatre & 
noiratre; ces fimptomes funt les pronoftics d’un | 
mort prochaine. ONE | 


_ Touts les Marechaux perfiftent dans l'habitude R {il 
erronée de tater le pouls en pofant la main au defaut Lui | 
ru O 2 de | | | 
| | 
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de lepaule vers le coude. Si la main dans cette 
pofition ne fent pas le battement du cœur, ils fou- 
tiennent que le Cheval eft fans fiévre. On voit par 
la qu'ils ne font point la difference du battement du 
cœur à la fimple pulftion. Prendre le battement 
du cœur pour lunique figne de Paccesfebrile, c’eft 
s’expofer à connoître la fiévre trop tard. Il eft très 
certain que le battement du cœur n’eft appercu ex- 
terieurement que lorfque la fiévre eft à fon plus 
haut decré. Us TN ES 
: LesChevaux ont une artére fur la quelle on peut 
tater le pouls en tout temps. Appuyés le doigt un 
peu fort au larmier, un ou deux pouces au deflus 
du petit coin de loeil en biaifant vers Poreille, La 
vous fentirés très nettement la pulfation de Fartére 
qui vous apprendra en quel état fe trouve le fang. 
Remede, Si vous jugés que la fiévre eft causée par unacide 
coagulatif, diminués la mafle du fang par une 
prompte faignée. Faites la affez abondante, pour 
qu’elle puifle desobftruer les petits vaifleaux, qui 
fe trouvent engorgés par l’epaifliffement du fang, 
& rendre plus libre la circulation de ce fluide. 
Les lavements reiterés ont toüjours été em- 
| >loyés avec fuccés dans ces fortes de maladies. Si 
les remedes ordinaires ne fufhfent pas pour vaincre 
Ja malignité, du mal fervés vous du medicament 
qui fuit, dont jai fouvent experimenté le bon 
A see ed nt 
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Scordy äa, Zvi. 
De Cinamom. deftill. 3if. 
GS volat. oleos. noftri 3vi, 
+ Camphorat. gt. xx 
Corn. cerv. philof. calcin. 
Ô diaph. aa. Zi. 
M. d. Sig. F. Mixtura. | 
Vous en donnerés une once de trois entroisheu- 
res par la bouche du Cheval, en lui faifant garder: 
un regime rigoureux; c’eft à dire en lui retran- 
chant lavoine & le foin, & en lui donnant de temps. 
en temps un peu de fon humeëté, & de l’eau blan- 
che avec du miel. MU EN 
Les promptes faignées & les lavements reïterés 
font également utiles dans les fiévres bilieufes cau- 
fées par un alkali diflolutif, Vous y joindrés le me- 
dicament qui fuit : HAE ON 
FR. vw. Papav. errat. 
Acetos. re 
Boragin. aa. Zi. 
_ Diafcord. fracaftor. 38. 
Cordial. Saxon. frigid. Zi. 
RO OO É Minture dété: 1 A UNE 
Vous en donnerés une once au Cheval de deux en: 
deux heures , en lui faifant garder le même regime, 
Pour operer une fecrétion plus prompte des li- 
Qqueurs qui engorgent les orifices des petits vaifleaux 
%& quiempéchencle cours libre du fang ; vous pour 
| | Tes 
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rés mettre au Cheval quelques fettons au poitrail, 
entre les jambes de devant, au deffous du ventre, 
au col des deux côtés, & même au front : Il faudra 
les laifer jufqu’à la guerifon de animal. 


CHAPITRE CINQUIEME 


Quoiqu’on pretende que la maladie connuë fousle 
nom de Vertigo foit un accident particulier aux Che-. 
vaux, Je fuis perluadé, qu'elle n’eft autre chofe que. 
l'effét convulfif d'une fiévre maligne, causé par l’a 
creté bilieufe du fang. C'eft la févre qui produit. 
le vertigo, & non le vertigo quioccafionnelafiévre. 
ge J'ai parlé dans lé ChaPître précédent des fimpto- 
mes convulfifs, qui furviennent dans lesfiévres ma- 
lignes, qui annoncent la maladie dans fon dernier 
periode; & qui ordinairement font les avant cou- 
reurs de la mort. Cas fimpromes font l’effét de la 
diflolution du fang, lorfque les efprits animaux étant 
dans un grand trouble, Coulent confufement & en 
defordre dans les fibres mufculaires, & leur don- 
nent des contractions inufitées. On donne commu 
nement à ces mouvements convulfñfs lenom de ver- 
tigo. : On devroit au Coñtraire les regarder comme 
leftét d'une autre maladie, & comme les fignes de 
l’état dangereux du Chaval malade. 

. Le vertigo entendu dans fà vraie fignification eft 
une intermiflion de la Girculation reguliere du fuc 

“MUR nel 
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nerveux dans les organes des fens. Les petits vai£ 
feaux obftrués par quelque matiére vifqueufe pro- 
venant d'un fangepais, empêchent le cours libre 
des fluides , les quels arretés dans leur progrés pri- 
vent de temps en temps lanimal de fes fens. 
La trop grande rarefattion du fang, ou fon epaif- 
filement, ou même quelque fois une fimple indi- 
geftion peut occafioner ce derangement dans la cir- 
culation reguliére du fuc nerveux : une faignée pro- 
portionnée ferà trés utile, & le jugement que lon 
portera de la qualité ou fanc decidera des reme- 
des fuivants, che AU | 
Si le fang paroït trop attenué & de peu de con- 
fiftence; donnés touts les matins pendant huit jours 
la groffeur d’une noix de l’eleétuaire composé de 
R. Rad. Acitofell. 
ScorzOn, aa. Ziij. 
fl, aquileo. Zif. 
O depurat. 38. di 
M. C. y anal S. Cord. 4 RE 
NN MSN A, fclect. dét 
Si le fang eft trop epais, & fi fa ferofité contient 
beaucoup de flegme, donnés la même quantité de 
lEleuaire composé de PARFOIS Ah 
Ke Magnes alb. Zi, 
FA ORNE PAUSE | 
@ amoniac, anifat. 2vViL 0 : 
_ Extratt. hb. nicot. 3, 
: M: GC. Véamphor. 4v, 00m 
Mel. elett, Zvi  f. ele. der. 


he Ne 


mt ii sidi | Maiden 


(112 ) Lo) 


“Site mal eft l’effét d'une indigeftion causée par des 
aliments inufités, comme du bled nouveau, des 
«féves, ou d’autres grains indigefts, donnés pen- 
dant huit jours touts le matins à jeun un once du 
_ medicament qui fuit, & faites obferter un regime 
Jxattes 0 hu HE EP 
Be. : © rite ppt 0: 
. hb. abfinth, 3i. 

Gumm. maftich, 3ij. 

efs. amar. Gi. 

w Stomach. Zi. 

Ceraf. nigr. vi. | 

M. fiat. Mixtur. det. 


. CHAPITRE SIXIEME. 
De la Fourbure, de la courbature & du gras fondu. 


L; fourbure eft une efnéce de rhumatifme univer- 
{el qui entreprend tout le corps du Cheval & parti- 
culiérement le train de devant. | 

Bien des Marechaux definiffent cette maladie fi 
ridiculement, que fi l’on ajoutoit foi à leurs dif- 
cours, on croiroit qu'elle ne peur fe guerir que par 
des fuperftitions contraires au bon fens. Ils ne con- 
noiffent cette maladie que lorfqu’elle eft à fon plus 
haut degré; & alors ils ont recours à leursremedes 
auffi ftupides que violents. De vingt Chevaux atta- 
qués de fourbure ils en detruifenc dix neuf, pour 
être incertains de guerir le vingtiéme. L 
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La fourbure eft l'effet d’un réfroidiflement fubit 
que le Cheval a fouffert tout à coup, après avoir eu 
grand chaud. La tranfpiration ayant été inter- 
ceptée par un froid qui a fermé fubitement les pores, 
la limphe fortie des anaftomofes des vaifleaux lim- 
phatiques & ne pouvant plus y rentrer, fe trouve 
_arretée entre la peau & les müfcles, elle s’aigrit,& 
caufe des douleurs aux fibres mufculaires aux quelles 
elle s'attache. Elle les roidit & les entreprend. 

Cette limphe extravasée aboutit fucceffivement 
à fon centre perpendiculaire, Elle tombe dans les 
pieds du Cheval. Par fon acreté, elle y fair fer- 
menter les fluides qui nourriflent le petit pied, & 
elle rend le Cheval boiteux. | | 

Plufieurs maux fe compliquent fouvent avec la 
fourbure, felon que le réfroidiffement a été plus 
ou moins univerfel, & que Panimal a été plus ou 
moins de £emps fans être fecouru par les remedes. 

La courbature & le gras fondu font ordinaire- 
ment les fuites de la fourbure, lorfqu’on n’a pas été 
prompt à y apporter du remede. La limphe extra- 
valée {e dilate de plus en plus. Elle fe répand dans 
tout le corps du Cheval. Son acidité augmente, 
elle s’infinue dans toutes les liqueurs &r les fait fer- 


menter. Enfin elle les altére de façon qu’on les 


voit {ortir melées avec les excrements. C’eft alors 
qu’on donne à la maladie le nom de gras fondu. 
Elle n’eft jamais fans fiévre ; & elle eft toûjours fort 
difficile à guerirs | 


P Le 
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: Le Cheval peut gagner la fourbure dans Pecurie 
& toutes les fois que Île paflage fubit d’une crande 
chaleur à un grand réfroidiflement Fexpoie a avoir 
la tranfpiration interceptée. 

Il ne faut pas confondre cette maladie, avec celle 
qui provient d’une fimple indigeftion & que les 
Marechaux appellent très abufivement la fourbure 
du verd : cette derniere maladie n’etant autre chofe 
qu’une oppreffion de vigueur, causée par une reple- 
tion d’eftomach paflagere. | 

. Le principe de la vraie fourbure eft dans la fero- 
fité du fang. Cette ferofité pouftée par la chaleur 
hors des orifices des petits vaifleaux, eft la matiere 
de la tranfpiration. Si elle eft interceptée par un 
froid qui ferme les pores fubirement; certe humeur 
qui ne peut plus ni rentrer dans les perirs vaifleaux 
ni {ortir par les pores, devient un corps etranger 
entre la peau & les mufcles & fe difpofe à la 
COrruption. d 1 | 

Plus les fluides ont de vertu balfamique dans leurs 
vaifleaux & dans leur fonétions, plus ils aquierent 
d’acreté maligne lorfqu'ils fortenc de leur circulation 
reguliere. Voila pourquoi la fourbure à des con- 
fequences fi funeftes, lorfqu'on ne vient paspromp- 
tement au fecours de la nature, pour en detruire la 
caufe. ne | 

La ferofité maligne, qui eftle principe de la cour- 
bature, fe repand peu à peu dans toutes les parties 
mulculeufes, elle ymetles ph ali Mb oi 
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leur communique fa qualité acre & corrofive. Elle 
produit la fiévre qui n’eft pas fans danger. Elleronge 
dans les parties baffes comme dans le pied, où elle 
fait fouvent deffouder l'os du petit pied. 

La roideur des mufcles comprime quelques fois 
la veticule du fiel, & verfe la bile dans le fang, où 
la matiere bilicufe excite la fermentation & caufe la 
fiévre. Il arrive aufli que la ferofité bilieufe fe 
communique au chile & le diflout au point qu'on 
le voir fortir avec les excrements. Telle eft cette 
matiere blanche que les Marechaux appellent gras 
fondu, & qui même aprés être fortie du fondement 
con{erve encore quelque temps fon bouillonnement D 
& fa fermentation. LL 

Commencés à donner du foulagement à l'animal D | 
par une faignée. Faites fuivre des lavements rel- han ll 
terés. S'il eft queftion d’une fourbure fimple qui maladie. 
entreprend le train de devant & tout le corps de 
l'animal, usés du remede qui fuit. Je 
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Vous donnerés touts les matins à jeun une dofe de 
cette poudre dans une chopine de vin blanc. Cette 
Medecine eft propre à difloudre les ferofités malig. 
nes & à les faire evacuer par la tranfpiration ‘ou par 

l'excretion. tie | | 
Il eft neceflaire de les extirper des parties infe- 
rieures, & principalement du pied qui en foufre 

de vives douleurs. Preparés. 
Re. Farin. fav. lib. ij 
| Jaurin. ii. 
V' optique qe 


Melés le tout enfemble & faites en une pâte bien 


liquide. Faites la bouillir, un monient. Prennés la 
toure bouillante & mettes en dans les deux pieds de 
devant , de maniere qu'ils en foient bien remplis. 
laiflés un peu réfroidir le refte, & lorfque le degré 


_de chaleur fera tel que vous puiflies manier cette 


sq fans vous bruler, appliques en à l’entour de 
a couronne des deux pieds. Mettés une bande 
pour ly aflujettir, & afin qu’elle ne puifle fe deta- 
cher ni de la couronne ni de la fole du pied. Conti- 
nues cette operation touts les jours pendant huit 
jours, & elle aura l'effet que vous defirés. 

Les lavements que j'ai reccommandés pour la 
commencement de la maladie doivent être continués 
jufqu'au retablifflement du Cheval. On peut les 
réiterer hardiment trois fois par jour, fans craindre 
d'exceder. Leur compofition féra de 
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Coccin.in cerevia. Menfur. } J. per horam 
quadrant. filer. & adder. 
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| duabus vicibus. 
Si le mouvement du pouis annonce la fiévre. N’at- 
cendés pas les fiones du battementducœur. La ma- 
ladie alors (eroit trop avancée, & le remede vien- 
droit trop tard. Saignés promptement des deux 
côtés du col. Employés les lavements réiterés, & 
preparesen fuite. 
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Vous donherés touts les jours le matin, à midi & 
le foir la groffeur d’un oeuf de poule de cet ele- 
Etuaire à la racine de la langue du Cheval, Continués 
juiqu'a ce que la fiévre cefle, & faites garder un 
POdTe eMacE PCT | | 
_ Quand à la maladie de gras fondu qui furvient 
quelque fois au Cheval, fans avoir été precedé de 
fourbure; elle eft Peffec d’un travail outré, par le 
quel le fang & les liqueuis emanées du fang ont été 
pouflées dans un mouvement precipité. La ferofité 
extravasée par les orihices des pecits vaifleaux s’eft 
meélée avec les humeurs bilieufes, qui lui ont com- 
-muniqué leur qualité acide. Elle à été enfuite re- 
pompée dans le fang. Elle y à excité la fermentacion 
& produit la fiévre. se AE 

Plufeurs Marechaux ont cru jufqu’a prefent, que 
comme cette maladie n’attaque guéres que es Che- 
vaux oras, elle provenoit de ce que la grailfe fon- 
doit dans leur corps & fortoit enfuite avec les ex- 
crements , prennant pour de vraie graiffe cette 
liqueur blanchatre qui fort du fondement. [left bon 
de les detromper de cette erreur, en leur appren- 
nent Ja veritable caufe de cet effer. | 

Le gras fondu, dont le nom eft une confequence 
de leur faulfe idée, provient de ce que le fang'étant 
trop epais circule difficillement.Siun fang de cette na- 
ture vient a être agité par une caufe violente, la 
forte extenfion des vaifleaux fair, que la bile s’em- 
 barraffe dans le foye & qu'elle en engorgeles . “il 4 
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Cet engorgement empeche le cours libre du fang 
qui vient de Peftomach, de Ja rate & des inteftins. 
Le fang ainfi gené depofe dans les glandes intefti- 
nales un trop grande abondance de limphe falivale, 


Cette limphe étant mife en fermentation par l'acide 


bilieux, diffour celle qui eft attachée aux parois des 
inceftins & l'entraine avec les excremens. Cette 


limphe eft lhumeur vifqueufe qu'on apperoit 

au tour de la fiente & qu'on prend pour du gras 
fondu. 

__ Le Cheval perd lappetit. II fe couche fouvent & 


fe releve aufhitôc. Il regardefes flancs & perd fes for- 


ces tout à coup. S'il fort de fes nafeaux une matiere 
melée avec du fang, Île figne eft mortel. 

Employés d’abord les faignés du col & les lave- 
_ ments. Usés du lavement que j'ai indiqué pour la 
fourbure, & ajoutes y une demi once d’un baume 
que laporiquaire connoîtra {ous le nom de 
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Vous en donnerés toutes les deux heures une demi 
once, & vous ferés garder au Cheval malade un 
regime exaft. Si la flévre ne diminue point, r'éi- 
terés la faignée, & prodigués les lavements. Appli- 


qués quelques fettons à la poitrine & fous le ventre. 


Continues ce traitement jufqu’à ce que le Cheval 


CHAPITRE SEPTIEME 
Du wial de Cerf. 


L'étimologie de cette denomination n’eft pas facile 
à decouvrir. Les opinions varient à cet egard, aufh 
bien que fur la nature & les caufes de cette dance- 
reufe maladie. | 

Elle s'annonce par desfignes clairs &fenfibles. Le 


col & les machoires du Cheval deviennent roides 


& immobiles. Les yeux lui tournent parintervalles, 
Il a le corps & les deux trains ront entrepris. Sa 


peau eft feche. Il lui prend de remps en temps des 


battemens de flancs & de cœur très violents. Ces 
battemens reviénnent quelque fois coup fur coup & 
totijours fans regle. 4 | 

je regarde le mal de Cerf comme l'effet fpafmo- 
dique d’une humeuracre, Cette humeur composée 
de parties {piriueufes & volatiles fe joint aifément au 
fac nerveux & eft entrainée avec lui dans les nerfs. 
1 à elle irrite les éfprits nerveux & met les nerfs 
dans une contraétion {pafmodique. F. 

On 
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On à connu pas experience que fi la fiévre fur- 


vient le quatriéme ou le cinquiême Jour, certe fiévre 
aiant la force de feparer, par la concuffion des fibres, 
l'humeur acide du fuc nerveux, il y a de lefperance 
que le Cheval en réchapera. Il eft difiialle que 
l'animal vive au de à du neuvième jour, quieft le 
jour critique de cette maladie, principalementlorf: 
que le fpafme a entrepris tout le corps du Cheval. 
Ïl y a fort peu d'exemples de Chevaux guéris de ce 
mal. Ce que j'ai trouvé de plus falutaire, c'eft une 
faignée très prompte, & quantité de lavements 
emollients. ie 
= Les Marechaux font des efforts inutiles pour ou- 
vrir la bouche du Cheval malade, parcequ'ils 
croyent que le mal ne vient que du ferrement des 
machoires, & que fi elles étoient une fois defferrées, 
le mal fe difliperoit tout d’un coup. Mais cette pra- 
tique comme tant d’autres ne prouve que leur igno- 
rance profonde. oi | 
Lorfque vous apercevrés les prémieres atteintes 
- du mal de cerf, que vous reconnoîtres au col roide 
que le Cheval étend en ouvrant les nafeaux & en 
vous regardant de travers. Préparés. 
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Faites avaler cette compoñition tout à la fois au 
Cheval malade, Repetés la même dufe de fix en fix 
heures. Faites le frotter en fuite avec un bouchon 
de paille fur toutes les parties que vous jugés être 
entreprifes du fpafme, principalement fur l’épine du 
dos. Quand il aura été fortement frotté à fec & que 
la peau fera bien échaufée, frottés les mêmes par- 
ties avec l’onguent dont voici la compofition. 
R&. % deftill, fuccin. jai ï 
|  lumbrie, &: aa £. 
 Camphorat, our. xv. 
pingued. Caftor. Di. | 
AO RAT NE E UEMONIE. 1 et I 
Donnés fouvent de Peau d'orge avec du miel, &f 
Je Cheval ne peut boire, laiflés toûjours à fes corés 
un fceau rempli de cette eau, afin qu’il puifle ra- 


fraichir fa bouche quand il voudra. 


CHAPITRE HUITIEME. 
De l'effort du mufcle peétoral vulgairement appellé 
avant cœur de leffort des saufcles de laine, 


Ée mal que les Marechaux appellent avant cœur 

eft une tumeur qui fe forme au poitrail vis-à-vis du 

cœur. Cette tumeur eft prefque toûjours accom- 
pagnée d'une HÉvré violentes 7 0 

Le mal s’annonce par la tumeur qui paroit au de- 

hors. Le Cheval devient trifte, 1] tient la tête bafle, 

& on lui fent un grand battement de cœur. Il tombe 
ot par 
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parterre de temps en temps comme fi le cœur 
lui manquoit & qu’il fut pret à s'evanouir. Il perd 
totalement l’appetit; & la fiévre devient quelques 
fois fi violente qu'elle lui caufe une douleur aigue 
& qu'elle eft capable de le faire mourir en fort peu 
de temps. : 


Cette maladie peut avoir deux caufes. Une mor- Caufes. 


fondure peut avoir epanché du fang dans les graifles 
& dans les attaches du mufcle pettoral. Ce fang 
epanché y forme de la matiere laquelle venant à 
fermenter dans un endroit fi fenfible, allume necef- 
{airement une fiévre violente. | 
L'autre caufe qui n’eft pas moins vraifemblable 
& à la quelle touts ceux quiontécrit de cemaln’ont 
pas même pensé, eft un ecart ou un eftort du Che- 
val, qui aura forcé les tendons du mufcle peétoral. 
Cet eHort ne peut manquer de caufer une vive dou- 
leur au Cheval, vu la fenfibilité de ces parties. 
L’irruption du fang des vaiffeaux dans le temps de 
VPecarta du produire une tumeur, & linflammation 
en eft la fuite. | HAL : 
Quelle que ce foit la caufe de ce mal, on doit 
toûoursle regarder commeun abfcés qui s’eft formé 
dans le mufcle dont nous parlons. Tout abfcés eft 


douloureux dansle temps quela fuppuration fe pre- 


pare. Cette douleur jointe à Finflammation des par- 
ties voifines ou le fang eft arreté & caillé, produit 


la fiévre. Il eft donc neceflaire d’en prévenir les 


mauvaifes fuites par la faignée. Il faudra en même 
dis temps 
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aider la fuppuration par des onguents emollients. 
Si la fuppuration abourit au dehors, de maniere que 
par les remedes ou par l’operation on puifle faire 
{ortir la matiere, le mal n’aura rien de dangereux. 

Si au contraire l’inflammation fe communique au 
pericarde & aux fibres du cœur, fi elle produit des 
anxietés  & des evanouiflemens , il faut fecourir 
promptement le Cheval malade, par des faignées 
reiterées & par des medicaments cordiaux. Il eft 
a craindre que la fuppuration n’aboutifle au dedans, 
‘€e qui feroit certainement mortel. dé 
Il vient aufli au Cheval une grofleur douloureufe 
au haut de la cuifle, à l'endroit on elle fe Joint au 
bas ventre, c’eft a dire à laine. Ce mal eft auffi dan- 
cereux que le précedent, lorfque la fuppuration eft 
interne; parceque la matiere ne pouvant pas être 
evacuée, corrompt les parties du dedans & caufe la 
mort de Panimal. D | 

L'un & lautre de ces maux produifent la fiévre 
par inflammation du fang arreté dans la tumeur. Il 
faut faioner le Cheval du col, & lui donner beau- 
‘coup de lavements. Vous graiflerés la rumeur avec 
des fuppuratifs ; & fi vous apercevés que la tumeur 
aboutifie au dehors, il faudra la percer pour faire 
-ecouler la mariere afin de remedier à la févre & de 
calmer la grande agitation du fang. Prépares 


. 
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Chaque jour le matin à midi & le foir vous donne- | fl 
rés la groffeur d’un oeuf de poule de cet elettuaire | ll 
à la racine de langue du Cheval. Le régime doit | | 
être de l’eau blanche, & du fon avec un peu de farine | 
d'orge mouillée. | Mt L | 
CHAPITRE NEUVIEME | ll 

Des avives © de l'etranguilon. | 1 

Les Chevaux ont des glandes à la machoire au def | 
fous des oreilles qu’on nomme avives, ce font les | 1 
mêmes que celles qu’on nomme parotides dans le | ll 
corps humain. Il y a d’autres glandes à la racine de | | Il 
la langue qu’on nomme fimplement glandes du gofier | | | 


portent le nom d’amigdales. | 


à | 
du Cheval. Ce font les mêmes qui aux hommes | 
Les Marechaux pretendent que les avives font | 


par elles mêmes fujettes à des maux douloureux DU 
_& lorfque la chofe arrive , ils difent que le Cheval | Il 
à les avives. Le gonflement des glandes du gofier ; | | 
eft comme l’esquinancie aux hommes. Ce gonfle- | | 
ment contraint la refpiration du Cheval, & c’eft ce | Il 
qu’on somme étranguillon. tn, | | 
| | | jl 
ll ll 
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J'approuve lopinion de Mr. de Garfault qui n'ad- 
met pas la fenfbilité des avives. ;, On pourroir, 
dit-il, en douter afez raifonnablement, attendu 


3 que les operations qu’on fait aux Chevaux, qu'on 


» dit avoir les avives, qui eft de les prefler, de les 
piquer, de les battre & dans le remps qu'on Îles 
croit aflez douloureufes pour tourmenter un Che- 
,, val de la force dont il agit alors, feroient capables 
d'y exciter une inflammation beautoup plus vio- 
,lente, d'allumer {on mal & de le rendre comme 
ONE Ur UE 

Je crois donc que les avives font infenñbles, 
puifqu’elles ne font pas cet effer; & je fuis perfuadé 
qu’on eft bien eloigné de la fource du mal, quand 
on fe borne à la fenfibilité des avives. 
Je trouve dans lexpreflion ordinaire des Mare- 
Chaux une raifon pour appuyer mon fentiment. Ils 
difent qu'il ny a jamais d'avives fans tranchées. fl 
 pourroit fe faire en effet, que ce quon nomme 
avives, ne fut autre chofe qu'un mal de ventre: 
d'autant plus queles fignes des avives font les mêmes 
que ceux des tranchées. Le Cheval {8 tourmente 
exceflivement par la douleur qu'il foufre. Il le 
couche, il fe roule par terre, il {e releve fouvent & 
il fe débat fortement. nn: 

Le gonflement des avives provient d’une réplé- 
tion de fang dans les veines jugulaires, dont quel- 
ques rameaux paflent au travers des avives. Lorf- 
que la maladie des tranchées ou quelque 4 
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maladie aigue caufe l'emotion du fang, les veines 
| 
(Al 


jugulaires en font plus remplies, & dilatent par … M 
confequent le volume des parotides qu’on appelle 
avives. C’eft pour quoi lon obfervera prefque 
dans toutes les maladies aigues, que les avives font | | 
gonfiées. Les Marechaux eux mêmes prouvent par | 
leur pratique labus de leur opinion; puifqu’ils oue- | 
riflent les avives avec les remedes faits pour guerir | 
les tranchées. Je nedirairien de certains Marechaux | 
qui prétendent guerir les avives avec des paroles. | 
Cette abfurdité eft digne de leur charlatanerie. | | 

L’etranguillon eftune maladie réelle. Les glandes Signes de | 
du gofier ont un gonflement fenfble & douloureux. San. | 
Le Cheval tient la tête haute, a caufe de la tenfion | 
de cette partie. Ses temples, fa tête & fes yeux 
s’enflent en même temps. À peine peut il boire & | 

_ manger. I ne refpire que difficillement, &àmefure 100 
que le mal augmente, la langue lui fortde la bouche. | | 
H ne peut plus avaler & il rejette la boiflon par les 
nafeaux. Enfin le gonflement peut devenir fi fort 
qu’il comprime la trachée artére, ôtela refpiration 
& etgurte le Cheval... Pere 

Cette maladie eft un embarras &un epaiffiffement Caufes. 
de la limphe dans les glandes du gofier. Elle peut 
venir de ce que l'animal a paflé d’un grand chaud à 

un grand froid, ou de ce qu'il a bu aïant trop chaud, 


après avoir été fatigué à outrance. 
Comme. letranguillon eft une inflammation des | MI 
amigdales ou glandes du gofier, par larrét du fang | LU 
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& de la limphe dans le corps de ces glandes, & que 
le mal fait quelques fois beaucoup de progrés en peu 
de temps; il faut d’abord faigner le Cheval deux 
ou trois fois. On lui injeétera en fuite un gargarifme 
avec une feringue faite exprés pour cet ufage. Ce 
gargarifme fera composé de 
R&. hb. abfinth. 
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Donnés au Cheval deux fois par jour de cet ele- 
Etuaire de la groffeur d’unenoix ; & frottés exterieu- 
rement les glandes du gofier avec longuentfuivant. 
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Âucun animal n’eft fujet aux douleurs d'entrailles 
comme le Cheval. Plufieurs caufes peuvent Jui oc- 


cafñonnerdes tranchées infupportables, qui mettront 
{à vie en danger. Pour en donner une connoiffance, 


plus exaéte, je les diviferai en fix éfpeces, qui font. 


Les Tranchées d’ingeftion &z de vents. 
Le Convulvulus ou Miferere. 
Le Tenefme. à | 
Les Tranchées de retention d'urine. 
Les Tranchées rouges ou bilietes. 
Les Tranchées causées par les vers. | 
De quelque éfpece que foient les tranchées, elles 
caufent beaucoup de douleur au Cheval, &s’annen- 
_ cent toutes à peu près par les mêmes fignes. Le 
Cheval fe débat, fe couche & fe releve fouvent. Il 
regarde fes flancs & la fueur lui prend: voila les fignes 
généraux. H y en a de particuliers à chaque éfpece, 
lesquels avec l'infpettion des excrements peuvent 
faire decouvrir la caufe. | 
Les tranchées d’indigeftion & de ventsproviennent 
d'avoir trop mangé ou trop à lahate. Les Chevaux 
qui tiquent y font tort fujets, parceque moïenant 
le mouvement du tic & une éfpece de rot dont le 
tic eft accompagné, ils avalent beaucoup de vent. 
Ce vent remplit leurs inteftins & les étend au point 


de leur caufer les douleurs les plus aigues. 
WA R Cette 
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arréte. Il engorge les petits vaifleaux. Dela l'in. M 
flammation. Faites faigner le Cheval fur le Champ, 
Prépares. re AA UE AL © k. 
Re. . Theriac, de Venile 31. | : 4 

| … Mettés le dans de l'eau de cerifesnoires 3ij, 
melés le tout enfemble, & faites avaler. : 1 

. Voici la recette du lavement fpecifique. si 
1 Bou Soorior dr Liv: YA 
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Cette maladie demande un prompt fecours, 7j 
faut toüjours commencer par les lavements. Celui M 
dont vous trouverés plus bas la recette n’a jamais 
manqué de faire fon eftet dans certemaladie. Si vous 
obfervés que la fiévre accompagne les tranchées. 
foyes afluré que l'inflammation {e prépare dans les 
inteftins. L’extenfion causée par les vents empêche « 
le cours libre du fang dans certe partie. Le fang Sy. i 
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 Convulvulus. | 
Les vents peuvent occafionner une éfpece de 
tranchée très dangeureufe qu’on nomme Covul- 
wulus où Miferere. Il fe fait un repli de linteftin 
fur luimême, qui empêche les matieres de pafler. 
1] faut fur toutes chofes tacher de prevenir linflam- 
mation de linteftin. Car lorfque cetteinflammation 
fe forme, elle fait mourir le Cheval en très peu de 
temps. ls aq 
Le feul moïen eft de faigner jufqu’a defaillance, 
_& de réiterer les lavements. L’inteftin ne peut re- 
prendre fa fituation naturelle, lorfqu’ila été une fois 
entrepris par l’inflammation. C'’eft donc à detruire 
cette caufe qu’il faut principalements’attacher. Les 
medicaments par la bouche ne font d'aucune ref- 
{ource, parceque le pli de linteftin leur intercepte 
Je paflage. Le lavement dont j'ai donne ci - deffus 
la recette fera le meilleur de routs pour calmer les 
douleurs & éteindre inflammation. 
th Tenefme. AAA 
Le Tenefme, outre les fignes généraux de tran- 
chées, fe fait connoître par les efforts queleCheval 
fait pour fianter. Efforts inutiles, il ne rend que 
des glaires qui fe detachent desboyaux avecdouleur. 
Le Cheval ne fait pas continuellement ces efforts. 
1 y revient par intervalles ; & roûüjours avec des 
douleurs exceflives. Ce mal eft ordinairement pré- 
cedé d’un flux de ventre, &il:a beaucoup de ra- 
portavecladiffenterie de’homme, Il provient d’une 
js à hi R 2 grande 
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grande acreté dans le fang, qui depofe deshumeurs 
_mordicantes dans les inteftins par les glandes done 
ils font remplis; & comme ces humeursnepeuvent 
fe detacher que très lentement, elles caufent des 
douleurs infupportables. Cette matiere acre ronge M 
quelques fois les parois de Finteftin, & y produit 
une inflammation, qui fe manifefte par la fiévre qui 
furvient, & qui eft toüjours dangereulfe dans cette 
maladie. JU | . 
La faignée eft peu utile au mal, a moins que ce 
ne foit pour s’oppofer à linflammation & à la févre 
accidentelle. Ees lavements anodins frequemment 
réiterées font le remede le plus efficace. Préparés. 
R&. Son & grain de lin aa. r poignée 
-:.. : huile commune 6 onces, fi 
He viré d'œufs N. z ou 3. 
Baume opiatique 20 gouttes. | 
Delayés le jeaune d'œufs avec Fhuile. Melésle tout 
avec une chopine de lait de vache. Et appliqués 
le tiede. anne 
:: Donnés deux ou trois fois par jour le medicanient 
qui füiel ss 4 ou tien | 


& KRhubarb. uft. 4iv. 
 Magnes alb. 37 

Suc. lign. fant. Citrin. 4; 

% fem, papav. alb. 3i. 

M. C. mel, eleét. 3v. 
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Appliqués en de la groffeur d’une noix à la racine 


de la langue. Faites obferver un régime fevere. 


Donnés de l’eau blanche melée avec du miel &une 
Mace de nitre depuréi ac unie MU 
Tranchée de retention durime. 

L'urine eft une liqueur que le fing dépofe dans 


Jes reins, & par la quelle il fe decharge d’une fur- 


‘abondance de parties falines & fulfureufes, qui s’é- 


toient introduites dans fa mafle. Cette liqueur fe 


—. filtre danslaveflie, comme la matiere de la tranfpi: 
— ration pafle au travers des pores de la peau. 


Si l'urine fe trouve chargée d’une matiere epaiffe, 
gluante & acre; il fe peut que cette matiere s’'amafle 


‘dans le col de la vefle, qu’elle obftrue le canal de 


—._ l'uretre, & qu’elle produifeainfila retention d'urine. 


_k fiévre; il n’eft pas apropos d'employer ge vu 


Ce mal eft douloureux en lui même. Il devient très 
aigu & très dangereux, lorfque lextenfion de la 
veilie & l’acreté de la matiere font craindre l’inflam- 
mation de cette partie. Il eft de la derniere confe- 
quence de prevenir cette inflammation par une faig- 


née fufhfance & par les lavements emollients. L'un 


& l’autre eft necefaire pour empêcher la complica- 
tion de la fiévre , qui augmenteroit l’inflammation. 
agangrene fuivroit bientôt dans des parties fi deli- 
cates & qui font composées d’une fi grande quantité 
és petites fibres & de nerfs. 
ans le cas d’une obftruétion rebelle, ou d’un 
inflammation au col de la veffie, annoncée par de 


e 
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‘de diuretiques, qui chariroient dans la veffie 4e 

nouvelles ferofités, & augmenteroient les douley 
& l’inflammation. Il faudra feulement aider la nat 
par des remedes exrerieurs & par des diuretiques 1 
froids & adouciffants. "0 
Quand la maladie confifte dans une fimple reten. * 
tion d'urine causée par les glaires ou par les vents “ 
qui engorgent ou qui compriment le canal deluretre: 
il fuffit quelquesfois de mener le Cheval dans une “ 
bergerie, & de lui faire fentir la fiente des moutons. | 
Les parties {alines volatiles qui {ortent de cette or. 
dure picotent le conduit de lurine; elles le diften: 
dent, & l'urine pafle à ordinaire. | 1 
_À Pégard d'une retention douloureufe, que le“ 
Cheval annonce en fe débatant continuellement, & 
par l'anxiete qui le mer en füeur; il faut employer 
la faignée & les lavements emollients. Préparés + u 
KR. 5 fem. perrofell. 3f. : GTS 

“Cry, ©, ; | | 
it Ni aa Re "4 
5 Anfand. in y deftill. ex 4. Ranunc. 3viij. 
non ai RNEx ENT, DEL. SOUS 
Donnés en deux onces de deux en deux heures. * 
- Composés le lavement fuivant. +1 
KR. Scor. Gi 3vi | (4 
hb. melilot. : : 100 
2 fl. Chamomil. aa. m. 3 00 
:\Sem. fon; pro. Zi. 7 1 THEN 
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Coccinet. in cerevifia. Menfur. j. per horam 
quadrant. filtr. & addet. A 
 Jaurin. Zviy, RSR 4 
-Balfam. oppiat. fpagh. correët. ot, xxx. 
det. pro duabus vicibus. 


Tranchée bilieufe où tranchée ronge. 


Les Marechaux qui en faifant l’infpe£tion du Cheval 
mort dela maladie dont nous parlonsici, ontobfervé 
- les boyaux rouges, en ont tiré la confequence de. 
. lui donner le nom de tranchée rouge. Is igno- 
- rent que toute inflammation dans les inteftins, les 
rend rouges par le fang qui s'y arrete. 

La tranchée bilieufe provient d’une bile arrétée 
dans le foye, qui retenant le fang dans les in: 
teftins, y caufe l’inflammation qui eft bientôt fuivie 

de gangréne. BAT à tx perse | 

I n’eft pas facile de diftinguer ces tranchées des 
autres, elles ont les mêmes fignes. Elles n’attaquent 
d'ordinaire que les Chevaux d’un temperament bi- 

… lieux. Ainf ce n’eft que par la connoiflance du tem- 
 Pérament de lanimal que l’on peut conjetturer ce. 
mal RS 

* Il faut faigner préci pitamment,plufieurs fois coup 


_ Traite- 


« r coup, faire beaucoup boire le Cheval, en lui ment. 
onnant du Criftal mineral quatre onces pour un. 

| Eau d’eau. Il faut retrancher toute nourriture, &. 

» Prodiguer les lavements emollients. - san si 
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ee ere. 1 mahes détauers.: diet à 
Il y a quatre éfpeces de vers qui s’engendrent dans 
le corps du Cheval. On trouve dans fon eftomach 
des vers gros comme des feves blanches. Ils font 
rougeatres, &un peu velus furle dos. Ilsn’ontrien 
de dangereux, dt 
D’autres femblables aceux la, mais plus petits, for. 
tent avec la fiente & les excrements. Ils ne font pas 
plus dangereux que les precedents. 
Il y a d’autres vers longs d’un demi pied & pointus 
par les deux bouts, que l’on apperçoit quelquesfois 
dans la fiente, (Ceux la peuvent caufer des tran- 
chées. 1 Ad 
Les plus dangereux font de petits vers faits comme 
de grofles aiguilles. Ils donnent des tranchées très 
douloureufes & fouvent font mourir le Cheval. 
_ Cen’eft point par corruption + les vers s’engen- 
drent dans le corps dePanimal. Des oeufs d’infettes 
deposés fur les aliments que les Chevaux mangent, 
les produifenc. Il s’en forme dans leftomach ou 
dans les inteftins un paquet que l’on nomme la poche 
des vers. C'eft ce qu'il faut difloudre, pour faire 
mourir les vers contenus dans cette poche. | 
Lorfque vôtre Cheval donne des fignes de tran- 
_chées par des mouvements fi violents, qu'il fait des 
attions de desefpoir, qu'il fe laiffe comber par terre, 
qu’il y refte {ans mouvement, qu'il fe mord les ancs 
& les regarde fouvent, qu'il fue, qu'il fe débat, qu'il 
{cjette parterre &c fe releve; il y a toute apparence 
| | que 
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que Panimal a des vers. Vous enferés encore plus | 
certain en lui donnant les remedes, qui font mourir | ll 
les vers. dr a ml {1 
_Jl eft inutile de faigner. Donnés des extraits Remere. | | || 
amers, une once de fublimé doux dans une once 


de theriaque de Venife, ou‘une chopine d'huile | 
d'olive. Ces remedes tuent infailliblement les vers, | 
& vous les verrés fortir morts avec la fiente. | 
Les vers font d'autant plus dangereux aux Che- 0 
vaux, qu'ils leur rongent, & percent fouvent Ho 
l’eftomach ou les inteftins. Il eft bon de donner | 
aux jeunes Chevaux qui reviennent des prairies 
quelque remede contre les vers. Pour ne pas leur | | 
donner du degout du manger, je mets quelques | 

onces de mercure dans un demi pot d’eau, Je l'y 

laifle infufer 24. heures. Je verfe l’eau par inclina- 

tion & je la donne à boire au Cheval. 

À | 
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CHAPITRE ONZIEME 


Du piffement de Jang, © du flux d'urine ot 
M1 piflement froid. doi 


‘une maladie dangereufe. Il faut très peu de fang 


Le piflement de fang n’eft point pour les Chevaux | 
pour teindre Furine , & pour lui donnérune couleur 


rouge fi forte, qu’on croiroit que le Cheval ne pifle | 
que du fang. Cette incommodité n’a d'ordinaire | 
d'autre principe qu'une trop grande abondance de 
fang dans les vaifleaux. sara , OU 

Hi une 
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une courfe de [longue durée peuvent mettre lefang 
dans une fi grande agitation qu’il fafle une eruption 
dans les reins & pañle dans la veflie. Une feule faig- 
née du col, & -- ® dulc. 3ij. dans un fceau d’eau 
que vous ferés boir au Cheval remedieront promp- 
ement à certe incommodité, qui n’aura point de 
fuites facheufes. | | | 
Ïl peut arriver au Cheval, qu’un de fes oros vaif. 
feaux fe rompe dans un effort, ou par un coup de 
pied qu'il aura reçu d’un autre Cheval, & que le 
fang qui en fort en abondance pale dans la veffie. 
Alors le mal eft dangereux & fouvent mortel; 
parceque la partie offensée devient fujetre à l inflam- 
mation; le fang fe trouvant arreté, & étant par la 
même dans le cas de fermenter & de fe corrompre. 
I] faut faigner, qu'il y ait fiévre ou non, faire ob- 
ferver un régime exaét, & donner le medicament 
qui fuit. | | | 
R. vw portulag. Hb, j. 
d DO PH 
rad. pentaphyll. | i 
hb. plantag centum nod. aa. 38. 
M. f Mixtur. der, Hans 
Faites en avaler fix onces de fix en fix heures 
au Cheval malade. Et usés frequemment du lave- 
ment COMPOSÉ de 
Ps DD. Hamas nr te 
| _Cynoglofs. c, toto aa. m. j. 
 Cocc. in Cerevifia Menfür. j. per horam 
quadrant. filtr. & addet, “A 
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Butir. recent. 3iv. 
_Balf. oppiat. gt. xxxx. 
| f, Clyfter. pro duabus vicibus. 
Vous pourrés vous fervir aufli de l’elettuaire dont 
voici la compofition. HAE 
18 6 À. sambDuc a 
| Cupreff. aa. 31]. 
Sem. anif. | | 
aoni cafti. aa. 31f. 
| 6 diaph. 3. | 
M. C. % hyperic. Ziv. mel. eleŒt. 3x. 
| dit Mi: Het) 
Vous en donnerés trois fois par jour de la groffeur 
d’uné noix à la racine de rny cn 


_ ya des Chevaux qui piffent l'eau toute pure 


telle qu’ils l'ont bue. Ils boivent continuellement, 
& plus ils boivent, plus ils piffent de cette eau toute 
crue. Ils maigriflent, ils deviennent foibles, ils 
perdent l’appetit. Quelques fois la fievre furvient, 
& leur donne beaucoup de chaleur. Quand le mal 
eft à ce periode, il eft à craindre, que l’animal né 
perifle d’une inflammation causée par le fang arreté 
dans les poumons ou dans les reins. 

Ce mal eft l’effét d’une indigeftion pour avoir 
mangé de lavoine nouvelle, qui n'éft pas encore 
bien feche & qui fait dans Peftomach une efpece de 
pâte très-difficile à digerer. L'avoine ceuillie dans 
des terrains marecagéux pèut produire le même 
effét, Les parties fulfureufes dont elle eft remplie 


2 donnent 
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donnent du relachement aux vaifleaux. Ils n’ont 
plus aflez de force pour recenir l'humidité dans les 
conduits, où elle doit être rectifiée & filtrée, pour 
qu’une partie pafle dans Îles refervoirs limphatiques 
& le refte fe mele avec les autres humeurs. Les 
vaiffeaux ainfi relachés & ne pouvant retenir l’eau, 
que le Cheval a bue, elle fort toute crue & fans 
être teinte de la couleur, que la digeftion auroit dû 
lui communiquer. | 
Les fluides du corps ne ST point rafraichis par 
cette eau, qui pafle fans s'arrêter; la tranfpiration 
continuelle diminue neceflairement de leur mafle, 
& cette deperdition de fubftance n'étant point re- 
parée, il en doit refulter une grande fecheréfle & 
une grande akerarion dans le fang. 
Dans cette maladie le mouvement des poumons 
_eft centraint ,ce qui rend la refpiration plus difficile. 
Les reins Jpar un écoulement d’eau trop frequent 
deviennent douloureux, ils s’echauftent & leur in- 
fammation eft à craindre. Il eft neceffaire de pré- 
venir la fiévre par la faionée. Préparés enfuite 
R. Cingiber. 38 Le 
© Cinamom. Zi. He 

Rhabarb. Zi. | 

M. C. mel. ai dc vi. 

f ele&. det. 
Donnés deux fois par Jour de cet Ele@tuaire la grof: 
feur d’une noix à la racine de Ia Hague : préparés 
€Crcore 


 R Fol, 
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Be, Hal Que uso dis doc 
 Coccinet. in w fontan. menfur, j. ad 

medietatem. filtr. & addet. 
+ due Au à: 
| Croc. œ adftring. 3f. | 

Vous metterés la moitié de cette compofition dans 
un fceau d’eau avec de la farine d'orge & vous le 


donnerés à boire au Cheval. 


CHAPITRE: DOUXIEME 
Des Chevaux frappés de la Fumée. 


Lier rare, que les Chevaux foïent frappés de fu- 
mée à un cel excés, qu’il faille des remedes pour 
les guerir. NO TIPRN A 

Le feu par la negligence d’un Domeftique peut 
prendre dans une Ecurie, fans que Perfonne fe pré- 
{fente pour faire forcir les Chevaux. La fumée qui 
entre par leur nafeaux les rend immobiles & comme 
hebetés. La fumée du foin & de la paille a des 
fouffres grofliers, qui font fur les Chevaux le mé- 
me effét que la vapeur du charbon fur les hommes. 
Is caillent le fang & en arrêtent la circulation. 

Dans un accident pareil, il faut faigner le Cheval 
& lui faire avaler des medicaments propres à rétab- 
lir la fluidité du fang. Une demi once de la poudre 
des chartreux melée avec du miel & appliquée à la 
racine de la langue, pafle pour un remede trés falu- 
taire contre cette maladie, Ou preparés de lee: 

de 


à 
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de fel amoniac, de la poudre des chartreux deux 
oncés. Filtrés premierement l’efprit des qu’il aura 
une affez forte teinture de fafran. Meléz le tout 
enfemble avec quatre onces de miel bièn purifié, & 
donnés en au Cheval deux ou trois fois par Jour de 
la groffeur d’une noix; n’oubliéz pasles lavements 
reiterées. Continués cetraitement, Jufqu’à ce que 
le Cheval foit rétabli. | 


CHAPITRE TREIZIEME. 
Della Palpitation du Cœur & du Vertigo 
| de Vapeurs.. … | 


“ 
Lu 


| L: palpitation du cœur eft un mouvement plus pré. 
cipité que le mouvement ordinaire occafioné par 
la contraction alternative des deux ventricules de ce 
vifcére. Cetteldefnition eft fimple; mais elle n’eft 
pas fufifante pour faire connoïtre la caufé du mal, 
& pour indiquer le remede. HU 
Levenhæck & Fallope foutiennent que le mour- 
vement & la contrattion des mufcles font abfolu- 
tent dirigés par le fang & par les efprits animaux 
dont l’ecoulement dans les fibrés mufeulaires ope- 
rent leur contraëtion; & que fi ces deux fluides cel- 
fent dé fe communiquer aux fibres, celles y repren- 
nent leur état naturel & perdent leur mouvement. 
 Bartholin & Malpighi n’admettent que la même 
& feule caufe qui tait mouvoir les muftles, c’eft le 
Cours du fang & Pécoulement du fue re 
c Fe 
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les fibres mufCulaires. Si le cours du fang & des 
efprits eft reculier & fans interruption, la contra- 
étion des mulcles fe fera reculierement. Mais fi le 
cours de ces deux fluides eft inégal, la contraëtion 
des parties mufculaires fera dereglée. Me 
Les mufcles du cœur & les thorachiques n’ont 
point d'autre moteur que le fluide nerveux qui de 
concert avec le fang, par fon écoulement dans le 
mufcle & dans fes fibres le fait contraëter, C’eft 
donc le fang agité par l’impetuofité des elprits, qui 
agiflant avec la même aftivicé fur lesfibres mufculaires- 
du cœur, opére cette contraËtion inufitée, produit. 
la palpitation & le battement du cœur. : 
L'épaififfement du fang auquelle quelques uns 
attribuent la palpication du cœur n’y a certainement 
aucune part, I] fait l’effet tout contraire. Il 
rend la contration de ce vifcere plus lente, inegale 
& quelque fois intermittente; parce qu'il rallentit 
neceflairement la circulation de ce fluide des veines 
au cœur & du cœur aux arteres. Dans toutes les 
maladies causées par un fang épais & caillé, on 
- obferve que le pouls eft lent ,foible & intermitgent:. 
au lieu que dans les maladies causées par un fang 
bouillant, le pouls eft fort, précipité & tumultueux. 
Je ne Conviens pas au refte que la palpitation 
produife des vapeurs qui s’eleyent au cerveau & 
qui donnent la maladie du vertigo. Les organes des 
{ens font dirigés par les mufcles. Le mouvement 
de ceux-ci depend de l’ecoulement du fc RET 
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dans leurs fibres; & a mefure que les efprits ani- 
maux font dans une difpofirion calme ou agitée, 
ils produifent un effet conforme à leur ation. 
Ainf les inegalités qu’on obferve dans les fonétions 
des fens ne peuvent venir que d’un derangement 
dans la circulation du fuc nerveux. Si la fonétion 
d’un fens eft interceptée, on en doit conclure qu'il 
y a obftruétion qui empeche le paflage du fluide 
moteur du mufcle propre à cet organe. 
Dans ces fortes de maladies, il faut recourir promp- 
tement à la faignée, n'importe de quelle veine. Fai 
_tes tirer beaucoup de fang. Prépares en fuite 
pe Re. Rad. Chin. 3iv. | 
… hb, andiv. m. vi. 
4 Lien. fan, Si 
Cocc. in w menfur. i 
. mel. eleët. lib. 
+ D dulc. 3if. det. 
Mettés un pot de cette compofition dans un fceau 
d’eau fraiche, melée avec de la farine d'orge, & 
donnes le à boire au Cheval. Continues jufqu’a fon 
retabliffement. Prépares encore 
Ft RU RRubarDe AN nn 
© hb. adiant. ver. hed, «: aa. 3ü]. 
fl. anthos a rene 
= foliat. ri 3 


v. filer. & adder. 


@ depur. 38 
| à diaph. 3. nb 
M. f. pul. divid, in part. x. ægual. detur ad Chtm. 
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faites avaler touts les jours te matin à jeun une dofe 
de cette poudre danë une chopine de vin blanc. Faites 
faire au Cheval un exercice moderé, & qu'il garde 
un régime convenable, | | 


_ CHAPITRE QUATORZIEME 
© Pour avoir avalé une plume, de la fente de Poule, 
Eu ou quelque autre ordure. Nate 


Les Chevaux peuventavaler de l’arfenic, qui aura 
été mis dans un grenier. pour faire mourir les rats 
& les fouris.  Auflitôt qu’on s’en apperçoit, il faut 
leur faire avaler deux livres d'huile d’olive & reï- 
terér. | or DA te Or 

Ils peuvent aufli en buvant dans des marres où 
des ruifleaux avaler des fangfues, qui s’attachant à 
leur eftomach y cauferonc une hemoragie capable 
de leur donner la mort. Dans le moment, qu'on s’en 
appercoit, il faut leur faire avaler de l’huile ou de 
l'eau falée pour faire mourir les fangfues. 


On doit eloigner avec grand foin les poules des 
Ecuries. Car file Chevalavale de leur fiente, c'eft 
une efpece de poifon pour lui. Il bat du flanc & 
jette de vilaines matieres par le fondement. Il faut 
alors extremementrafraichir leCheval. Employés 
” le miel & l’aloës pour le purger, & reïterés lui les 
Javements. RER (O2 | 
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CHAPITRE QUINZIEME. 
_ DES MALADIES CHRONIQUES 
hi . De la Fiévre lente. 


| à fiévre lente annonce deux caufes: des abfcés & 
ulcéres internes dans le poumon, dans le foye, ou 
dans quelque autre vifcére, ou bien quelque ob. 
{truétion rebelle dans les couloirs du bas ventre & 
fpecialement dans Îe foye. 

Les abftés internes produifent un mouvertient de 
chaleur dans le corps du Cheval, & une fievre da- 
bord imperceptible , qui augmente en certains temps; 
& qui quelques fois fe termine en moiteur. Cette 
fiévre eft entretenuë par le melange, qui fe fait du 
pus de la partie abfcedée avec le fang, qui circule 
autour. Au At AR | 
_ La feconde caufe eft fouvent dans Pobftruétior 
des vaiffeaux de la bile, qui retient dans les canaux 
du fang une partie de cette humeur, la quelle ne 
manque jamais d'entretenir une agitation fourde dans 
la mañfe du fang, lorfqu’elle n’eft pas forc allumée 
nifortacre, & qu’elle eft fimplement epaifle & re: 
 fineufe. | | | La LOUE 

. Telle eft Fopinion de Monf. de Garfault fur la 
fiévre lente & fur fes caufes. On admet aflez com. 
munement la guerifon de cette fiévre; lorfque le 
mal n’eft pas trop invéteré; mais il eft rare, qu’on 
fafle attention aux premiers indices d'un mal auffi 
leger dans fon commencement. On ne s’en apercoit 
d'ordinaire que lorfque les fimptômes declarent les 
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fuites de la maladie parvenuë à fon dernier periode. 


C'eft alors comme dit très bien Monf. de Garfault, 


que la fiévre lente causée par abftés on ulcére in- 


terne eft tout-à fait incurable. Ainfi il eft inutile 
de latraiter, | | Via 

Il y à une difference confiderable entre la févre 
ente hetique & celle qu’on nomme phtifique. La 
premiere provient d’une matiere acre, qui s’intro- 
duit dans le fang, &r enfuite fucceflivement dans les 
vifcéres, les durcit & leur donne l’amaigriflement. 


La feconde eft causée immediatement par un ulcere 


dans les poumons, & comme ce vifcerelesé ne peut 
plus fe rétablir, la maladie traine en longueur & fait 
mourir le Cheval. AN | 


La févre lente hetique peut être guerie dans fon 


commencement, pourvû qu’alors on ait des fimp- 
tomes, qui la caratterifent. Vous donnerés touts 
jes jours jufqu'à la guerifon le breuvage fuivant 
Re" Horde polentaris3iv. ©. o: 
4 Cocc. in vw commun. mefur. J. filtr. 
QE ae.” ? TNA NA ENS 
+ ment. hyfop. aa. vi 
cinét. o aperit. ludov. 31 


= D dulc 35 
M. det. ad ufum. 


Faites le avaler tout entier au Cheval, & qu'il garde 


un bon regime. 


1 


ni Ua CHAPITRE 


©. (148) © 
. CHAPITRE SEIZIEME. 
0 LeDek/Gourme, : pires 


On prétend que la gourme n’eft connuë que dans 
les Païs froids & remperés; cependant nous avons 
des preuves, qu’elle exifte audi dans les Pais chauds: 
 Pelagon, Auteur Napolitain, fait mention dans {on 
hippiatrique des gonflements des glandes, des 4b- 
{cés fous les ganaches, d’une matiere gluante & 
puante, qui fort par les nafeaux, & des abfcés dans 
les poumons dont les Chevaux meurent hériques. : 
170 Scacco da taghia cozzo di mefcalzia. Cefare 
Fiafhi neo trattato di curar Cavalli lib. 1. ÿe. 
Ces Auteurs non feulement nous font comprendre 
que la gourme eft connuë dans le climat chaud de 
Plcalie; mais ils difent pofiivement qu’on avoit ob- 
fervé lan 1388. en Barbarie une maladie des Che- 
vaux, qui fe declaroit par la matiere, qu’ils jet- 
toient par lesnafeaux; & que comme une partie en 
mourait faute de connoifflance & de remede, les 
Barbes l'appellerent la pefte des Chevaux. 
_ Quoiqu'il en foit, mon deflein n'eft pas de de- 
cider en quel Pais la gourme eft plus ou moinscon- 
nué; je me borne à expliquer fa nature & fes caufes. 
Les jeunes Chevaux jettent la gourme, lorfqu'ils 
fortent des prairies & qu'ils prennent une autre qua- 
lité de nourriture; ou lorfqu’aprés avoir été nourris 
avec des alimens a tels que la farine 
d'orge, le bouque avec du lait, pratique sd 


' 
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en Hollande, en Frife & en Dannemarck; pour | | 
engraifler les Chevaux & les rendre plus chers: ils 1 
{e trouvent reduits au foin & à J'avoine. Un Che- ll 
val qui eprouve ce changement, ne:tarde pas à 
donner des fignes de gourme. | #” 

| 

| 

| 


Les Poulains fauvages, qu’on laiffe toute Pannée 
dans les bois jufqu’à un certain âge, ne jettent point | 
la gourme, tant qu'ils ne changent point d'aliments; 
mais auflitôt, qu’on les met à l’Ecurie, où la nour- 
riture eft differente, ils eommencent à jetter la 
gourme. huis | His 
Les Poulains, qui ne font à l’herbe que l’eté & 
qui reviennent hiver à l’Écurie, jettent ordinai- | 
rement les gourmes touts les ans. Ceux au con- | 
traire, qui n’ont Jamais été à l'herbe, & quon 
| 


| 


dont je fuis très affluré. … 


LU) | 

| ll | 1 

. S 5 e 0 , « # | D 
nourrit à l’Écurie avec du foin haché & très peu | 
d'avoine melée, ne jettent jamais de gourme. C’eft | 
une epreuve que j'ai faite plufeurs fois & un fait, | | 


| 

| 

Je juge de là que Ia maladie de la gourme n’eft 
autre chofe qu'un effort de la nature pour depurer 
| 

| 


le fang d'une matiere contraire à fa qualité. Cette 
‘matiere eft deposée par les orifices des vaiffeaux 
dans les poumons : vifcére que la nature femble 
avoir fait exprès pour recevoir les humeurs dont le … | 
Bang fe depure, par le mouvement qui lui eft pro- | 
pre & par fa fubftance pongieufe, qui contient une | 
| 

| 


infinité de ramifications. 
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Le chile eft different {lon la diverfité des ali. 
ments; & le fang fe reflent de cette difference. La 
nature fait effort pour conferverles fucs dont la ualité 
eft falutaire &pour fe decharger de ceux dont ia qua: 
lité eft nuifible. C'eft ce que nous obfervons dans 
la gourme. Selon que les aliments, dont lesChe. 
vaux fe nourriffent renferment plus ou moins de 
mauvais fucs, la gourme devient plus ou moins pe: 
nible, & d’une qualité plus ou moins maligne, *: 
La plus part des auteurs reconnoiffent une efpece 
de gourme qui {e communique par la matiére que 
les Chevaux avalent en mangeant dans la même 
mangeoire. Dans la crainte même que la maladie 
ne {e gagne par la tranfbiration, par la relbiration 
ou par lattouchement, on prend aflez commune: 
ment la précaution de feparer les Chevaux fains de 


Ceux qui font malades. | 


L'experience nous prouve en effet que certains 
aliments FM contenir des parties malignes & 
veneneules, qui donnent au fang une qualité acre 
corrofive & eontagieufe, C’eft pour quoi la morve 
cit plus ordinaire en temps de guerre, lorfque aprez 
quelques campagnes penibles la difette de’ fourages 
met dans la neceflité d'employer toute forte d’ali- 
ments pour conferver la vie aux Chevaux. 
—_ Touts œeux qui font attaqués de la gourme n’en 
donnent pas les mêmes fignes. Les uns paroiïflent 
extremement malades, Ils battent du Aanc & 54 
bandonnent entierement à la violence du mal. Les 
autrés jettent la gourmé fans donner aucune marque 


L: 
Do: 


d'incommodité. La gourme fort ordinairement 


par les nafeaux. Quelques fois auffi elle degenére 


en abfcés fous la gorge, & en differentes parties 


du corps. | \ TT 

1l eft rare que cette maladie fe declare fans être 
precedée par une fiévre plus ou moins forte. Mais 
comme tout le monde n’y fait pas attention, & que 
la plus part des Marechaux ne connoiflent laccés 


_febrile que lorfqu'il eft au plus haut degré, il arrive 


aflez fouvent que la maladie n’eft point connue, 
On ufe de remedes qui lui font opposés & on detruit 


Panimal. 


Lorfqu'on a des Chevaux à l’ecurie qui viennent 
de l'herbe ou qui font nouvellement achetés des mar- 
chands, on doit préfumer qu’ils jerteront la gourme; 
dés que le Cheval commencera de refufer le manger, 


donnés lui de l’eleétuaire dont la recette et à la fin 
de ce Chapitre. Mettes le à l’eau blanche, & donnés. 


lui du fon au lieu d’avoine, Gardés vous de le faire 


Traite- 
ment. 


faigner & de le mettre à l’herbe. Vous le perdries 


infalliblement, Si vous remarqués que les excre- 
Ment$s font fecs & d’une couleur verte ou noiratre, 
employés de temps en temps les lavements emol- 


lients.” Frottés le gonflement qui fe forme fous la 
_ Sorge entre les ganaches, avec l’onguent d’althea. 


Mettes le Cheval malade à Pabri du vent & du froid. 


£romenes le quelques fois fans qu'il s’echaufe & 


fans qu’il fue. L’eau à boire doit étre tiede & melée 
Avec du miel, Si vous obferves de donner chaque 


“jour. 
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jour matin & foir la groffeur d’un œuf de poule de 
Feleétuaire qui fuit, foyes afluré que vôtre Cheval 
fe debarraflera des gourmes de quelque efpece quel: 
les foienr, & qu'il les evacuera par les voyes Jes 
plus heureufes. & fans aucun danger. 
KR. Rad. alant. : 
Mo 4 Entian., : Gb, ire 
.. : variftol, long & rotund, aa, Zi, 
. hb. Card. benedict, | ï 
. hyfop. tufilag. 
verbafc. aa. 31]. 
SEM. fæn. OTæC, Miss t ' 
: : Cardamon. Card. benedi&, 
_ Carv. fænic. anis. STE 
|  Sanic. ad. 32 
Bacc. junip. ait 
. Cort, Cinamom, 
Nuc. Mofchat, aa. %. 
Lacc. Gis 31 
o aapli:. 2h 14.2 1e 
2... Liqu. fantalin. Citrin. 3vy, 
Faites pilerle rout en poudre bien fine, & faites Îe paf- 
fer par un tamis très fin; melés en fuite cette poudre 
avec quatre livres de mielpurifié. Ajoutes y del’huile 
_ d'amande douce Zij de l'huile hipericon 3if melés le 
_#sout bien enfemble, faites le cuire pendant deux mi- 


nutes. Mettes route cette compoñtion en digeftion 


dans un chambre chaude pendant vingt jours. Ecu- 


més chaque jour lordure qui paroîtraau deflus. Au 


bout.des vingt jours l’eleétuaire {era parfait. 
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CHAPITRE DIXSE PTIÈEME 
| De la fauffe gourme. HAE, 


M. de Garfault prétend avec raifon que la fauffe 
gourme eft plus dangéreufe aux Chevaux d’un cer- 
tain âge, que la veritable gourme aux jeunès Che: 
vaux. Ceux qui foutiennent que la faufle gourme 
 neft autre chofe qu’un refte de sourme qui reparoit, 
Jorfqu’un Cheval a jetté imparfairement la prémiere 
fois, & longtemps aprez l'age auquel il éft ordi- 
naire aux Chevaux de jetter, devroient faire atten- 
tion que la matiere n'auroit pas pû refter fi long- 
temps dans le fang, où dans quelque partie interne 


du corps, fans y operer la corruption. ie 
_ Les Chevaux hors d’age font fujéts à l'evacuation 
d'une matiere acre & gluante, qui vient d'un fang 
alteré par le fuc vicieux d’une mauvaife nourriture. 
Quelques fois les Chevaux font trop nourris, & leur 
_ travail eft très mediocre. Le corps eft rempli d’hu- 
meurs. Elles abondent dans le fang & le rendent 
épais & vifqueux.. La nature opere reguliérement 
{ur l’économie animale. Elle fait toüjours effort 
Dour rejetter tout ce qui luieftnuifible. Elle depoie 
la partie vicieufe du fang fur quelque partie du corps 
& affez communement fur les poumons, qui la 
chafent par la trachée artere, d’ou elle fort enfuite 
Dar les haleine M0) SOINS GRIS SAONE ARS 
_ On eft dans l’ufage de donner au printemps de 
….  Vlorge verd aux Chevaux, fous prétexte de‘les 
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rafraichir., On change fouvent de foin & d'avoine: 
& il eft comme impoffible de leur donner toûjoure 
des alimens du même crû, principalement dans les 
grandes écuries. na D AR Et de 
Quoique touts les foins ne fémblent être qu’un 
même vegetal, ily a pourtant entre eux de grandes 
differences. Ils contiennent plus où moins de par. 
ties falines, fulfureufes & nitreufes {elon la nature 
du fol qui les a produits. Le nitre ou le falpetre eft 
une matiere froide qui-epaiflic le fang & le rend vif. 
queux: dr pluane sé) ohn titi 
… De plus, les temperamens des Chevaux ne font 
pas les mêmes, & cela influe fur la digeftion & La 
chilifaétion. | A ir LR . 

- Un Cheval d’un temperament chaud nerecoitpas 
autant d'impreflion de la fübftance nitreufe, que le 
Cheval d'un temperament froid & flegmatique. Ce 
dernier ne {cauroit prefque manger de foin, fans 
courir le rifque de devenir pouffif. | 

… Les Efpagnols & les Italiens ne donnent jamais 
de foin à leurs Chevaux, parceque l'herbe eft rare 
dans ces païs chauds & peu arrosés par la pluye. : 


Le peu de foin qu'ils receuillent, ils le réfervenr 


pour leur bétes à corne. Un Cheval d’efpagne qui 
mange du foin, devient infailliblement malade; 


parceque cette nourriture lui réfroidit le fang. Les 


Chevaux de cette efpece font d’une complexion 


-delicate, & qui s’altere aisément. Lestemperamens 
des Chevaux font pourtant diverfifiés en efpagne 


comme dans touts les autres pais. | La 
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La fauffe gourme prend certainement fa fource 
dans les caufes differentes que nous venons devoir. 
C’eft une matiére vicieufe qui ayant été introduite 
dans le fang, eft rejettée de fa mafle, & fe depofe 
{ur differentes parties du corps. RE RARES 

 L'experience nous fait voir que les Chevaux agés 
fuccombent plus aisément à la maladie de la gourme 


que les jeunes Chevaux. Tout Cheval qui a pallé 


la moitié du temps, que l’on attribuecommunement 
à la vie de cet animal, diminue beaucoup en vigueur 
& en force naturelle. Les Chevaux vivent les uns 
plus les autres moins ; mais à douze ans ils font 
vieux. à cet âge la nature n’a plus les mêmes forces 
contre les maladies, & elle trouve plus de difficulté 
À furmonter les accidents. ie 
Les Marechaux peu habiles à connoître les ma- 
ladies ne veulent point fe departir de leurs anciennes 
contumes. : Ils donnent indiftinétement leurs dro- 
gues qu'ils appellent des rafraichiflants. Fort 
{ouvent ces drogues font la caufe, que la gourme 
au lieu de fe depofer par les voyes ordinaires {ur les 
poumons pour être jettée par les nafeaux , s'arréte, 
& degenére en une maladie dangereufe & mortelle, 
- Vous ne fcauriés trouver un medicament plus 
flutaire & plus efficace contre la faufle gourme, 
que leletuaire du Chapitre précedent. À quel- 
que âge que foit le Cheval, il la lui fera jetter 
fans difficulté & fans danger. HAT 
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L dei De la Morve. as 


Jen peu de maladie dont on parle tant que de la 

morve, & il n’en eft pas dont les fignes foient plus 
incertains, la nature & les vrais principes moins 
connus. :. | | on | 
Les fignes aux quels on.croit communement re- 
connoître la morve font, que le Cheval jette de Ja 
matiere par un nafeau, que la matiere qu'il jette eft 
verte ou jaune, qu'elle eft puante, qu’elle lurnage 
où vaau fond de l’eau &c.. Touts ces fignes {ont 
incertains, &.ils ont été plus d'une fois rormpeurs. 
Les gourmes d’une efpece vifqueule, acre & gluante 
fourniflent les mêmes obfervations, & font cepen: 
dant très faciles à guerir;. au lieu que touts les au- 
teurs conviennent que la vraie morve eft incurable: 
J'ai beaucoup étudié Ia nature de cette maladie, für 
laquelle je me flatte d’avoir fait des decouvertes peu 
communes. J'ai reconnu qu'il y a deux efpeces de 
morves qui fe manifeftent par les mêmes fignes. 
L'une & l’autre peut faire mourir l'animal, mais il 
s’en faut bien que le danger foit égal dans les deux. 
.… J'aitrouvé un moïen de difcerner fans incertitude 
ces deux éfpeces de morve;& voici en quoi ilconfifte. 
.… Lorfque vous vous apercevés, que vôtre Cheval 
-Jette de la matiere, faites lui bien nettoyer les na- 
feaux. Vous verrés une ferofité qui fuivrala matiere 
qu'on aura enlevée, Prennes une goute de cette 
Ma te on ferofité; 


@ C157) & 
ferofité; mettes la für vôtre langue, fi elle eft peu 


falée & fi elle à peu de gout, la maladie pourra être 


morveufe, mais elle fera de la plus douce éfpece. 


Au lieu que fi vous reflentés dans cette férofité une 
qualitéacre, mordicante & qui brule la langue comme 
du poivre long; ce fera la morve maligne & vene- 
neufe, celle qui agit avec violence fur Le fang &. 


dont les progrés font extraordinairement rapides. 


La prémiere éfpece de morve derive felon toute Caufe de la 
apparence d’une gourme mal traitée. Cette humeur Premiere 


étant retenue dans differentes parties du corps y forme 
de petites tumeurs ou abfcés. Lepus de ces abicés eft 
‘repompé en partie dans le fang. Il le corrode, &r aug- 


efpece de 
MOLYEe 


_mente par confequent la matiere qui fe depofe danses 


poumons. Les tumeurs fe mulciplient. La matiere qui 
eft corrofive en fait autant dulcéres, qui attaquent 
les poumons & les reins. Le fang alors étant eon- 
verti en une liqueur pleine d’acreté, & aïant entié- 


rement perdu fa qualité balfamique, devient une 
efbece de poifon, qui ronge peu à peu les parties 


charnues,  & conduit l'animal à la phtifie & au 
bMharafme.. édrie io lads Mo ANON Hat Gr 
Cette efpece de morve eft contagieufe lorfqu’elle 
eft parvenue à fon plus haut degré. Mais fon venin 
n’eft point aflez vif ni aflez penetrant pour faire 
des progrés-bieniprompts: «4 0 ire in 
. La feconde efpece de morve qui eft la morve ma- 
ligne. derive d'un Virus repandu dans Fair, dont 
da malignité corrofive pañe dans le fang par la tran- 
| | fpiration 


Caufe de la 


feconde 
efpece de 
MOIVE, 
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fpiration ou linfpiration, & opere fi fubitement 
qu’en peu de temps le mal à fait les plus grands 
progrés. | te : 
- Touts les auteurs conviennent de l’exiftence de 
ce Virus, mais les opinions varient fur les caufes 
ui le produifent. Les uns veulent qu'il s’éleve 
d'un terrain où on a enterré grand nombre de cada. 
vres. Les autres prétendent qu’il eft le refultat des 
vapeurs qui s’éleventdes marais oudeseaux croupies, 
J'en ai fait mention dans le Chapitre 3, | 
Quelle que foit la caufe de ce Virus, je vais tacher 
d'expliquer la maniere donc il s’infinue dans le fang 
& les effets qu’il y produit. Le levain contagieux 
eut pafler au travers des pores par la tranfpiration, 
& fe repandre fur les parties fibreufes &tendineufes, 
ainfi que fur les petits vaifleaux fanguins, qui font 
très multiphes dans le tiffu de la peau. Il peut par 
‘la refPiration s’introduire dans l’orifice des ramifica- 
tions & fe repandre dans les poumons. MR 
[y a dans le corps deux humeurs principales, le 
{ang & la limphe, qui par une circulation non inter- 
rompue en parcourent continuellement toutes les 
parties & les arrofent. Ces deux humeurs parvenues 
dans les poumons & dans les vaifleaux fanguins deja 
anfettés, entrainent avec elles le levain morveux 
vers le cœur. Il y eft broyé & intimement melé 
avec le fang & la iimphe, par la contraftion de ce 


_ mufcle. Dela il eft diftribué dans les arteres, & con- 


. fecütivément par lesveines dans toutes les parties du 
Gorps a aiLe 
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Le levain morveux étant ainfi melé dans Ia mafle 
fanguine communique au fang & à la limphe fa qua- 
lité corrofive, & detruit par degrés tout ce qu'il y 
avoit de balfamique dans Pun & dans l’autre. Ces deux 
humeurs viciées à ce point charrient leur poifon 
dans toutes les vaifleaux fanguins jufques aux plus 
capillaires. Leur qualité acre & mordicante forme 
par tout des ulcéres & conduit l'animal à la phtifie. 

. Les poumons, le foye, la rate & toutes les par- 
ties interieures du Cheval atteint de cette morve 
maligne, font ulcérés. Leur fubftance eft gangre- 
neufe. Les principaux vaiffleaux fanguins ne con- 
tiennent qu’une matiére epaifle & gluante, fembla- 
ble à celle qui fort par les nafeaux, qui ronge les 
narines & les rend chancreufes. Ra 

.… C’eft l’efbece de morve la plus contagieufe. Elle 
étend fon ravage fur touts les Chevaux fans excep- 
tion. Elle infette Fair de telle forte qu’a une cer- 
taine diftance il empoifonue touts les Chevaux qui 
Jerome Ann, om HT URI ON D 

Il n’y a que des efprits bien credules, qui puiflent 
{e laifler feduire par Popinion de Mr. Bartlét. (Cet 
auteur prétend que le veritable fiece de la morve eft 
dans la membrane pituitaire qui tapifle la cloifon de 
la partie interieure du nés. Cette opinion eft ap- 
puyée fur une préfomption peu reflechie de Mr. dela 
Fofñe. Ce dernier avoit fait des recherches dans les 
-cavites des nafeaux. Îl avoit decouvert la matiere 
mucilagineufe fortie des glandes du finus st “3 6 
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& aïant obfervé qu’elle étoic de même qualité ue 
celle que le Cheval morveux jette par le nafeau, ÿ 
avoit ftatué fans autre recherche ulterieure, que Ja 


morve naifloit dans ces cavites. 
Le traduéteur du gentilhomme Marechal, qui 
annonce dans cet ouvrage des connoiflances anato: 
miques très étendues, convient dans la plus part 
des maladies, que toutes les humeurs derivent du 
fang, & que leur bonne ou mauvaife qualité depend 
du caraëtere de la limphe.  Pourroit-il ne pas con- 
venir, que la matiere mucilagineufe, qui n'eit jamais 
repompée dans le fang, eft incapable d’en corrome 
pre la matle, & qu'elle ne fcauroit l'alterer au poine 
de la changer en une matiere corrofive qui ronge : 
outs les vifcéres de l'animal? fonvent cet effec pré 
cede les fimpromes exrerieurs de Ja morve; com- 
«ment pourroit-il être l'effet de la matiere que Mr. 
de la F'offe prétend être la caufe de la maladie locale 
dans le finus des nafeaux? mu 
Il eft faux que les glandes enflées entre les ga- 
naches fe dechargent dans les nafeaux, quoique dans 
une grande partie des maladies du Cheval, la de- 
puration du fang fe fait par les glandes de la mem-. 
ie pituitaire. Les glande que l’on obferve aux 
-os des ganaches, font des enflures formées par la 
matiere ,qui pale des poumons par la trachée artére 
«dans les nafeaux. : Et même dans beaucoup de Che-. 
aux morveux que jai fait diffequer après leur 
mort. j'ai remarqué que ces glandes n'étoiene 
‘af us : qu'une 


# 
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qu'une carnofité, ou une fubftance membraneufe 
& fpongieufe fans aucune matiére. | 

On a lieu de douter que Mr. de la Foffe ait eu 
une connoiffance exatte des fignes exterieurs de la 
maladie, parce qu’il dit page 122. ” en effet fi ces 
parties écoient affettées (il parle des vifcéres) 
comment les Chevaux morveux pourroient ils 
. conferver leur appetit, leur poil luifant, en un mot 
cet embonpoint qui caralterife un fante parfaite ? 
1l eft certain que ces fignes font la marque d’une 
bonne fanté; mais il s’en faut bien que le Cheval 


. morveux les donne. Au contraire on reconnoit fon 


état à {on regard trifte, à {on poil herifié, & à l'a- 
maigriflement de tout fon corps. Main 
Je me {uis appliqué pendant le cours de plus de 


trente années, ayant fous ma Direttion un grandnom- 


bre de Chevaux, à bien connoître la caufe, le fiége & 
la nature d'une maladie auff peu connuë que la 
morve, Je crois pouvoir aflurer que le fuccés a 
repondu à mes efforts; il n’y a aucun des accidens 
de la maladie, aucun de fes effets que je n’aye ob- 
fervé avec le plus grand foin, & je fuis parvenu à 
inventer un eleétuaire préfervatit, qui guarantit in- 


_ failliblementles Chevaux de lamorve. Cereleétuaire 


conferve la bonne qualité du fang & de fes humeurs, 
& les met à labri de toute impreffion contagieufe. 
Les experiences les plus inconteftables m’en ont 


 demontré l'effet. 
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. Jai donné ceremede à des Chevaux fains, je es 
ai mis enfuite avec ceux qui donnoient les plus mau- 
vais fiorñes de morve. Hs ont habité enfemble 
pendant plufeurs Jours; mangeant dans là même 
mangeoire, buvant dans le même fceau; & ils mont 
point gagné la maladie. Cette experience à été faite 
dernierement avec beaucoup d'éclat à PArmée fran. 
çoife, & le fuccés a été artefté dans un proces verbal 
des: plus autentiquess heu Su Li 

J'ai guéri avec le mêmeremede des Chevaux mor: 
veux- qui donnoient les indices de la morve la plus 
contagieufe, Joints à un farcin declaré. Un de ces 
Chevaux à été tué. On Pa ouvert en prélence de 
temoins, & touts {es vifcéres ont été reconnus aufi 
fains que ceux d’un poulain naïflant. 

Je dois pourtant obferver que pour aflurer le: 
preuve de lelettuaire préfervatif dont je parle, il 
faut avoir la certitude que le Cheval fur lequel on 
fait l'experience eft bien fain. Les Chevaux mor- 
veux ne peuvent être gueris par ce remede, que 
lorfque le mak n’eft point encore parvenu au point 
d'ulcerer lesvifcéres: car les vifcéres ulcerés & cor- 
 rodés ne peuvent plus fe rétablir. I eff difhcile d’a- 
voir cette certitude à l’égard d’un Cheval vivant, & 
c'eft ce qui rend la guerifon incertaine. 

. Quand leleétuaire dont je parle m’auroit d'autre 
cffet que de préferver infailliblement dela morve; 
les Chevaux fains, ce que j'ofe guarantir, il feroit . 
d'une utilité ineftimable, | 


CHA 


0e CR) 
CHAPITRE DIXNEUVIEME : 
De la M orfondure , 9° de la Courbature fimple. 


{ n'y a pas de maladie à la quelle les Chevaux foïent 
plus fujets qu'à la Morfondure & à la Courbature 
fimple. Ils deviennent Courbatus, par differentes 
caules. Le paflage d’une grande chaleur à un grand 
froid après un travail exceflif; fi on laifle boire le 
Cheval qui a chaud, fans qu'il fafle aucun exercice 
après qu'il a bû; s’il boiten été des eaux trop vives 
& trop avidement, ou de l’eau de neige fondue; 
cout cela lui caufera un rhume plus ou moins fort, 
ou une courbature fmple, qui eftla même chole. . 
On diftingue ces deux maladies par la difference 
du degré auquel elles parviennent. Leur caufe in- 
terieure elt une limphe arretée & eppaiflie par le 
detaur ou l'interception de la tranfpiration.  Certe 
limphe devenue gluante & vifqueufe fe Jerte fur le 
poumon. Elle y caufe des.ob{tructions, quiopprefient 
la poitrine & genent la refpiration. 1 
Une partie de certe limphe rentre dans le fang & 
y excire un mouvement de fiévre. Quelques fois 
l'obftruétion des poumons devient fi cenfiderable, 
que le fang s'y arrete, qu’il engorge ce vifcére & y 
produit inflammation. La maladie alors eft une vraie 
peri DiehmMonie. ls ten UN NE 
Le Cheval devient trifte &degouté. Son poils’hé- 
sifle, I refpire difficillement & ne fe couche pas. 
Ses jeux paroiflent sb: M Al jette quelques 
2 . fois 


Signes, 


Remede. 
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fois par les nafeaux. Son gofier paroit être plus dus 
qu'a Fordinaire, & fouvent il devient douloureux 
au point qu'il empeche le Cheval d’avaler; c'eft ce 
que les Marechaux appellent étranguillon. 

= Cette maladie demande le prompt fecours d’une 
faignée & de quelques lavements apericifs. La de. 
puration du fang doit fe faire par la tranfbiration 
& par les glandes de la membrane pituitaire. C'eft 
pourquoi lorfque la nature agit d’elle même & que 
le Cheval jette une matiére de couleur verte ou 
jaune, la plus part des écuÿers croient que c’eft Ja 


morve. Il eft vrai que fi cet écoulement de matiére 


continue pendant plufieurs femaines, & fi le fine 
n’eft pas purifié par des remedes diaphoretiques, là 
maladie peut très bien decenerer en morve. 

Le remede le plus falutaire pour courbature, 
morfondure, rhume, & en général pourtoutes les 
maladies qui derivent d’une matiére acre & vifqueufe 
propre à alterer le fang, c’eft léleétuaire que jai 
préfcrit dans le Chapître de la gourme. 11 à la pro- 
prieté de depurer le fang. Il eft en même temps 
diaphoretique. Faites en ufage, & vous ferés con- 
tent de fon effet. Win, | 


CHAPITRE VINGTIEME. 
| De la Pouffe. 


If y a deux éfpeces de Poufle. L'une fe peut guerir 
& l’autre eft incurable. La poufle eftune ppreR 
LL. à À € 
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de poitrine qui empeche le Cheval de refpirer, La 
refpiration dificile eft causée par un flegme qui 
obftrue les vaiffeaux des poumons. Des tubercules 
ou petites élevations dures, qui preflent Fextremité 
de ces vaiffeaux y genent la circulation du fang, ce 
qui occafionne le gonflement des mêmes vaifleaux. 
Ces vaifleaux ainfi gonflés compriment les veficules 
du poumon deftines à recevoir Pair dans linfpira- 
tion. L'air n’aïant pas une entrée aufli libre qu’a 
l'ordinaire, la refpiration devient entrecoupée, & 
la toux eft excitée par la dilatation des vailfeaux 
qui laifent échaper la ferofité dans les bronches du 
poumon. ‘Tant que le mal de la poufle n’a pas 
d'autre caufe, il ÿ a efperence de la guerir. | 
La feconde éfpece de poufle, qu'on appelle la 
poufle phtifique eft abfolument incurable. Elle 
derive d’un fang epanché dans les poumons. Ce 
_ fang qui croupit fe change en püs. Il ulcére les pou- 
mons. Le Cheval maigrit & meurt hétique fans 
reflource. | si une oil ere 
Cette éfpece de pouffe fe manifefte par un bate- 

ment redoublé du flanc, accompagné d’une toux 

 feche & frequemment réiterée, Jointe à un écoule- 
ment confiderable de fleome par les nafeaux; & 
lorfque le Cheval fait quelque mouvement violent, - 
Fhaleine lui manque tout à fait. ds | 
La pouffe flegmatique fe reconnoit également à signes, 
la refpiration difficille & au flanc alteré. On ditalors | 
que le Cheval fait la corde, c’eft-à-dire qu'il fe 

Li | : forme 
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forme le long des côtes un vuide dans lequel on 
pourroit loger une corde. Le Cheval n’achéve la 
refpiration qu’en deux temps. I} paroit à {on flanc 
comme deux fecoufles jufqu’a ce qu'il aït fini {on 
expiration. 1 dilate les narines, & quand la pouffe 
eft plus forte, le flanc bat jufqu’auprès de lepine du 
dos & du plat de la cuifle. Fa | 
1] faut un prompt fecours à cette maladie; car f 
vous laifles inveterer la poufle, vous aurés beaucoup 
de peine à la guerir. Eh | 
:. Les Marechaux attribuent ce mal à un échanfe- 
ment, & ils ufent en confequence de rafraichiffants 
cafe. qui le rendent fouvent incurable. . La poule n’eft 
__ occafñonnée que par une humeur vifqueule, Les ra: 
fraichiflants ne peuvent qu’augmenter le mal. Le 
foin qui contient beaucoup de falpetre donne la 
poufe. Il eft, ainfi que le verd, une nourriture 
trop froide, pour un Cheval d'un temperament 
Hegmatique. Les aperirifs & les fondants font le 
vrai remede de la poufle. OA F 
genes. Commencés par une faignée. Oteslefoinau Che- 
7 yal. Ne lui donnés que de la paille &delorge,avee 
de Peau blanche à boire. Emploïés lelectuaire du 
Chapitre de la gourme. Merres en touts les jours 
matin & foir de la grofieur d’un œuf de poule 
à la racine de la langue.  Continués Juiquaë 
parfait retabliflement, 
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CHAPITRE VINGTUNIEME. 
De le Toux. HER ioA 


Une humeur acre,; qui fe fepare du fang dans les 
glandes de la trachée artere, irrite les nerfs qui s'y 
diftribuent. Les éfprits nerveux communiquent 
cette irritation aucerveau, qui eft origine des nerfs. 
_ Le cerveau, dans Finftant Qu'il eft averti, reflechitces 
éfprits en abondance vers les orifices des nerfs qui 
dirigent les mufcies employés à Fexpiration. Il fe 


fait alors dans ces mufcles un mouvement convulfif, 


pour chaffer par un reflerrement fubirt Fhumeur 


acre qui. picote les nerfs de la trachée artére. ‘Tel 
eft le mechanifme de la toux. jou Le 

Dans la poufle & à morve la toux eft feche. Elle 
eft excitée par l'acrimonie de l'humeur qui fe depofe 
dans le poumon. Elle fuppofe un fang acre & bi- 
lieux, avec des obftrutions dans le foye, & une 
grande acrimonie de bile. Souvent mème il y a des 
: tüubercuifés ans ie BOUM Nr PAM NE RERO 
- La roux que Fappellerai hümide ou toux grafle, 
eft une toux ordinaire & fans accident. Elle derive 
ordinairement de la tranfpiration interceptée, L'hu: 
meur retenue par le defaut de tran{piration reflue 


dans le fang, le réfroidit & l’épaiffit. Il s’agit donc 


_ Uniquement de difloudre la vifcofité de cette hu- 


Caufes 


Meur. Les rernedes diaphoreriques, les refolutifs 


& les fondants produiront cet effet. 
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L'élettuaire du Chapitre r6.eft un remede excel. 
lent pour la toux. Il a la proprieté de ouerir toutes 
les maladies causées par le réfroidiflement de 
la limphe. | A UR 


_ CHAPITRE VINGTDEUXIEME 
«De la Fatigue © Fortraiture. 


Le mal defigné par le nom de Fatigue ou de For. 
traiture provient d’un fang acre, {ec & épais, & 


d'une bile échaufée qui fejourne dans les vaifleaux. 
Cette bile obftrue les vaifleaux limphatiques. Elle 


trouble les principales fon£tions de l’économie ani- 


Signes, 


male. La digeftion ne {@ fair pas, & le fuc nour- 
ricier n’eft pas conduit reguliérement dans le fang, 
pour être diftribué avec ce fluide dans toures les 
parties du corps. 6e 

Le Cheval fatigué à, ce qu’on appelle la corde, 
ou le canal creux le long des côtes, fon poil efthé- 
riflé & mal teint. Sa fiente eft feche & noire. La 
nourriture la plus abondante ne lui profite point. 
Ce mal eft causé par un épuifement de forces & par 
les mauvaifes nourritures. Il faut y remedier promp- 


tement par des aperitifs; fans quoi la bile conti- 


nuant d'entretenir une agitation fourde dans les 
vaiffeaux, conduiroit infenfiblement à la fiévre lente 


& à la phtifie. 


Remede, Commencés par une faignée du col. Subftitues 


… au foin & à l’avoine, de la paille & de l'orge ecrasé 


au 
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au moulin. Donnés de l’eau blanche avec du miel. 
Reirerés les lavements emollients & purgatifs. Pré- 
par Salsa Din un D | 
_ Be. $ rad. fquill. marin. 3j. 
| ds LACROTe 
_ Scorzoner aa, if. 
Rheibarb. uft. Zi]. 
ho... div. | a 
QD, BH. une | nt 


Croc. æ aperitiv. aa. 38. $ 
Lacc. is 31. | 


Conqualf. in pulv. inpalpab. m. & 
infund. mel. eleét, lib. j. | 


LA LA EUR 4 her : o ° Xi 31. 4 
. M. f. elettuarium. . det. 


Donnés chaque jour matin & foir la groffeur d'un 
œuf de poule de cet elettuaire. Continues jufqu’a 
la parfaite guerifon. po 


| CHAPITRE. VINGT-TROISIÈME. 
1 Du devoyement © du Jiux diffenterique. 


Les Chevaux font fujéts à trois éfpeces de devoye” 
‘ments qui demandent des remedes prompts. Il faut 


{çavoir les diftinguer de certains autres devoyements 
-qu'on ne doit pas arréter ; w'ilfautaider au contraire. 
Sin Cheval qui eft d’ailleurs en bonne fanté, 
vient après avoir été FOTEE IE galopé, où aprés 
F0 gù dé TAN ONE 


Signes, 


avoir été réfroidi, ou après avoir trop mangé, 
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0 
pris une mauvaife nurriture, ou enfin aïant une h 
tite févre; s’il vienc dis-je -a être attaqué d’un de. 
voyement moderé, donnes vous bien de garde dar. 
rêcer ce devoyement. Ayés plutôt l'attention de Je 
favorifer par une nourriture apéritive, où par des 
remedes deterfifs &:ftomachiques, tels que la Rhu- 
barbe qui detachera & entrainera la pituite, qui caufe 
le devoyement, & fortifiera en même temps l’efto- 
mach & les parties relachées. | 

Si le devoyement eft opiniatre. Si l’on remarque 
que la mufcofité des boyaux fe mele avec la fiente, 
fi le Cheval perd Fappétit & fon embonpointe, il faut 
bien obferver la qualité des excréments & le cara- 
étére des autres fimptomes, auxquels on pourra 
connoître la nature du mal, pour employer les re- 
medes convenables. | | 

Les fignes généraux de toutes les efpéces de de- 
voyement font,que le Cheval fe vuide beaucoup plus 
fouvent qu’a l'ordinaire, & que les matiéres qu'il 


rend n'ont pas la confiftance qu'elles doivent avoir. 


Je ferai connoître les fignes fpeciaux en detaillant 


-les éfpeces particuliers. 


_ Devoyement de Crudité. # 
Le devoyement pituiteux ou de crudité fe mani- 


fefte par la matiére des excréments, qui eft blanche 
“où comme de l'eau. Et quand la foibleffe de l’efto- 
‘macCheft fort grande, les aliments fortent fans aucune 
‘marque dé digeflion ©". à 


Ce 


| 
1l 
| | do, À 
(171) | | Il 
: |) 
Ce devoyement eft la fuite des digeftions mau- nl 
vaifes, qui ont engendré dans l’eftomach des hu- | 
meurs crues, qui fermentent outre mefure avec les | ; 
aliments, les delayent & les entrainent avant que LI 


les fucs nourrifiers s’en foient detachés pour paller 
dans le fang. Les mauvaifes nourritures ou une | 
nourriture trop abondante;fans faire d’exercice,peu- | 
vent occafioner ce devoyement. Il fera facile d'y no 
rémédier par un régime régulier, en retranchant le | 
foin & lavoine, & ne donnant que de l'orgemoulu | 
& de l’eau blanche avec du miel. Il faudra donner {ou- | 
vent des lavements emollients; & deux jours de fuite 


_ vous ferés prendre au Cheval malade une oncede | 
Rhubarbe, avec deux gros defafran demars aperitif | 
dans une pinte de vin. à | 

 Deveyement bilieux flux diffenterique. | 

On voit dans le devoyement bilieux, que la ma- 
tiére desexcréments bouillonne à terre & y fermente. | 
Cela prouve que la bile eft épaiflie; & que ne pou- | 
vant pafler dans le foye, elle regorge dans les in- : 
teftins. Elle y termente & y diflout les aliments. | 
C’eft cetre bile qu’on voit bouillonner dans la fiente | 
quand elle eft à terre. AOL TN LE NL 

Ce devoyement eft d’autant plus à craindre qu’il | | 
peut conduire en peude temps au flux diffenterique, | 
qui eft le-plus dangereux des devoyements. Non | 
feulement il eft dangereux; mais communement il | 

_eft mortel. Il eft coûjours occafionné par l'épaifff- | 
fement de la bile qui ne pouvant couler dansle foye WI 

+ à | | A ai 7 Le | 
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reflue dans les inteftins. Cette bile devenue plus | 
acre & plus inflammable par fon épaiflifflemenes 
irrite le tiflu des boyaux & lécorche. De la viene 
qu’on aperçoit dans les excréments la raclure des 
boyaux, & que la matiére paroit rouge & en ang 
fantée. L'inflammation dansles boyaux eft alors fort 
à craindre; & fi la hévre furvient, la maladie eft 
mortelle. 
 Mettes le Cheval au régime ordinaire de la paille 
de l'orge & de l'eau blanche. Faites le faigner. Don. 
nes lui les _ lavemements anodins ton voici la 
compofit tion. 
‘Re: Scor: ë Y Zi 
: Sem. anis. 38 | | 
Cocc. in late menfur. je 4e horam mediam, 
filer. & addet.. | 
% oliv. Zvj.. 
; Balfm, opiat. fpagh. ébpret: ot. Xi: 
WE Clyft. det. pro duabus vicibus. 
Faites avaler une once & demie de la compofici cion 
fuivance de quatre en quatre heures. 
Be KRhabarb. ele. & uft. Zi}. 
.& foliat. Ori Zij, ! 
Lap. 69 Zif. 
 Nuc. Mofchat. Dig. 
Balf. opiat. fpagh. correft. zi. 
M. C. v. Ceref. nigr. menfur, 8 
+ © dulc 3. | 
“ Mixtur., det. . mr 
+ Comme 
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- Comme le baume opiatique, qui entre: dans beau- 
coup de medicaments dont jaidonnélacompofition, 
pourroit n'être pas commun chez touts les Apoti- 
quaires, je vais en Joindre ici la recette. 
Prennes de l’opium du plus pur, mettes en deux 
onces dans un grand verre, verfes deflus deux livres 
& demie de fuc de coin fraichement exprimé; ajou- 
tes un gros de fel de tartre criftallin, melés le tout 
bienenfemble. L.aiftés le verre decouvert, & mettes 
le fur une table dans une chambre aflez chaudepour 
exciter la fermentation. : Après deux ou trois 
jours vous ferés affuré par de petites bulles; qui 
s'éleveronr au deflus de la liqueur, que la fer- 
mentation fe prépare. Alors mettes y une dermi- 
once de fucre en poudre, & remués bien le tout 
avec l'éfpatule. Laiflés le verre decouvert dans 
la même chambre, jufqu’a ce que la fermenta- 
tion foit achevée, ce qui s’effettuera en 14 où 15 
jours. Pendant ce temps la, vifites votre compo- 
fition tout les deux jours; otés avec une Ceuilliere 
_ l'ecume puante qui fe forme au deflus; jettés cette 
‘ecume qui eft mal faine & dont la puanteur eft 
‘affreufe. Elle pourroit vous caufer quelque maladie, 
‘fi vous ne prennés pas la précaution de fermer la 
bouche, & de vous boucher le nés; chaque fois que 


ET 


vous entrés dans la chambre. à 

_Lorfqw'il ne fe prefentera plus d’ecume, vous 
trouverés au milieu du verre un liqueur d’un beau 
rouge, & dans le fond une matiere trouble. Versés 
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la liqueur par inclination, filtrés la au travers d'un 
Jinge; laïfsés la repofer une couple de jours, afin 
n— {e clarifie davantage; palsés la une feconde 
fois à travers un linge, mettés la enfüuite dans ue 
verre à diftiller. Faités evaporer an bain marie, 
jufqu’à ce que la liqueur s’epaiffifle à la confiftance 
du miel. Prennés de l’efprit de vin reétifié au deffus 
du fel de tartre brulé par du nitre. Versés fur l’ex- 
trait une quantité de cet éfprit, de maniere qu'il 
furnage trois doigts au deflus. Couvrés vôtre verre, 
bouchés le bien, & remettes le en digeftion pen- 
dant trois jours dans la chambre chaude. L’éfprit 
prendra une forte teinture de rouge, & vous le ver- 
{rés par inclination dans un autre verre. Remertés 
18 l'extrait la même quantité d’éfprit de vinrectifié. 
Bouchés le verre comme auparavant, & mettés le 
de nouveau en digeftion pendant trois jours. Vous 
“æransvalerés ce nouvel éfprit teint comme ke pré- 
mier. Continués ainfi, jufqu’a ce que vous voyiés 
que l'éfprit de vin ne fe charge plus de la couleur 
rouge. Prennés alors tout cet éfprit teint de rouge, 
‘filtres le au travers d’un linge, mettes le dans un 
verre a diftiller dont le col foitbien étroit. Bouches 
-ce verre bien fort & mettes le en digeftion pendant ! 
-trente Jours confecutifs. Vous en tirerés une quint 
effence que vous laifferés réfroidir. Filtrés la, & 
“mettes la dans un verre au bain marie. Faites eva- 
:porer l'éfprit de vin par da diftillation, & la cein- 
rare ‘épaifle que vons trouverés dans le fond fera 
le baume opiatique. : .  CHAPEDRS 
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DES MALADIES DE LA PEAU. 


Des Dartres._ 


La Dartre ef leffet d'une ferofité acre & mordi- 
cante qui fort des orifices des petits vaifleaux, fe 
_repand fur le tiffu cellulaire de la peau, diflout l’é- 
piderme, & ronge la fuperficie des tecuments. Tou- 
tes les maladies qui paroiflent aux Chevaux fur la 
peau & qui derivent de caufes internes, peuvent 
être comprifes fur le nom de dartres, je vais en de- 
tailler les éfpeces. id or | 

La dartre farineufe, & celle ou Fhumeur fe re- 
pend entre la cuticule & la vraie peau, diflouct la 
prémiere & Ja fait comber en farine. de 

La dartre coulante ou vive eft un peu plus corro- 
five. Elle ufe la prémiere peau & met la vraie peau 
à decouvert. | M Hp | | 

La dartre à groffes croutes eft la plus mordicante, 
: Êlle ronge le tiflu de la peau, & y produit de petits 
ulcéres, dont la matiére très épaifle fe forme en 
croute. ‘Toutes ces dartres proviennent d’un fang 
acre & bilieux, dont la ferofité contient le même 
vice. Cette ferofité fort par les orifices des petits 
“Vaifleaux. Elle fort par les pores pour former la 
tranfpiration. Elle fe repend fur la peau & y pro- 
duit les effets que je viens de decrire. Fonte 
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‘Caufes Mr: de Garfault a très bien parlé für l'origine de 
internes. a mal. La bile, felon lui, coule avec le fang dans 
le foye. C’eft la qu’elle doit s’en feparer feton les 
réoles de la nature, -enflant pour cet effet certains 
canaux ou filtres, danslesquels il n’y à que cette hu. 
mieurquipuifle-pafler.Imaginés vous un tamis imbibé 
d'huile, fi vous voulés faire pafler de l’eau au tra. 
vers, vous ny parviendres point; mais fivous Jettes 
 deffüs de nouvelle huile, elle y paflera fans diff 
culté. Le fang eft donc cette eau qui coule, fans 
penetrer les pores du foye; que Nous coMmpPArons au 
tamis, & la bile qui coule avec le fang, venant a 
rencontrer l’orifice des pores du foye, s’y précipite 
fans difficulté, lorfqu’elle à fa fluidité ordinaire, De 
“1 elle eft conduite dans les boyaux, pour les graifler 
& pour faciliter le paflage des excréments. Lors 
donc que cette bile devient trop épaifle, par quel- 
que caufe qui aura diminué fa fluidité, elle eft en- 
trainée par le fang dans la circulation, & comme cette 
humeur eft chaude &-fermentative, elle fait bouil- 
lonner le fang, qui pouffe la {erofité contre la peau 
qu’elle affeëte felon le caraËtere de fa malignité, 
Caufes - Lies caufes externes de ce mal font touts les de- 
ext eolements , dans la nourriture prife fans choix & 
dans l'exercice fait fans précaution. 
4! La demangeaifon n’eft autre chofe qu'une hu- 
neur darcreufe qui fe fait fentir à differentes 
parties Qu corpsiob 2benuiy 0 cup #35h9 20ù Hub 
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Le but qu'on doit fe propofer en traitant cette Traite- 
maladie, c’'eft de delayer le fang & de le rendre plus 
fluide, vous commencerés par la faignée. Vous 
donnerés en fuite de l’éleétuaire indiqué dans le Cha- 
pitre de la gourme, ou de celui dont voici la com- 
pofition, : AURTDCIER EN Lt DEEE 
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CHAPITRE VINGT-CINQUIEME. 


Du Farcain. 


Fr farain doit être regardé comme une maladie 
causée par un fang vicieux, dont la qualité acre &c 
vifqueufe fe communique à la limphe &aux humeurs 
qui fe répandent fur les téguments, & y forment des 
tumeurs & des abfcés. Le LAINE 
- Les éfpeces de farcin ne different les unes des 
autres que par les progrés divers de la maladie, On 


“ 


voit d'abord plufieurs petites :enflures ou boutons 
ss LL gros 
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gros comme des grains de raïfin, s'élever für la péat 
en differents endroits. Ces boutons caufent de la 
douleur quand on les touche. Hs commencent par 
être durs. Ils s'ammolliffent enfuite, & deviennent 
des puftules tendres, d’où Fon voit decouler une 
. matiére huileufe & fanguinolente. Ils fe chargent 
enfin en ulcéres, AL | à 
La prémiere éruption de ces puftules {€ fait à [a 
tête, ou fur la Jugulaire exterieure, où fur la veine 
du col, & elle gagne la partie interieure du bras droir 
au deflous de l’épaule vers le genou. Dans d'autres 
Chevaux le farcin paroit fur les parties ‘de derriére, 
auprès des paturons, & le long des grofles veines 
fur la partie interieure de la cuifle, s'étendant vers 
Paine & les bourfés. 1} paroit auffi quelques fois 
aux flancs, & s'étend vers le bas ventre, Dartie où 
il eft le plus incommode. On multiplie ordinaire- 
merit és éfpeces de farcin que l’on defigne par des 
dénominations particulieres. Pour moi je n’en recon- 
nois que deux éfpeces. Le farcin qui peut fe guerir, 
le farcin incurable ou du moins très difhcile à 

metier our - rene to aigf nine) à 


. Gomme la difpofition du fang eftla caufe de toute 
éfpece de farcin, tour confifte a bien connoître aux 
marques exterieures, quel eft le degré de malig- 
nité de Phumeur, HAN ADN tu 

signes, =. Le-farcin qui forme des boutons dont Ia matiére 
eft la même que celle qui fort d’an ulcére , eft l'effet 
dun fang acre, bilieux & vifqueux, qui fe er 
or \ : e 


+ (179) 


de fa malignité für les tégumens, par lorifice des 
rameaux capillaires dont la peau eftremplie; & le 
degré dé cette malignité décide de la contagion du 
Cette éfpece de farcin peut fe guérir. Employés 
la faignée. Les remedes purgatifs & réfolucifs tels. 
que Îles antifcorbutiques & les diuretiques. Faites 
ufage principalement de l'éleŒuaire décrie dans le: 
Chapitre 15. 11 fait fon effet fur toutes les maladies: 
qui ont leur principe-dans la malignité corrofive: 
d'uivéang ÉPAE ON IRE HU PCA CNED ESROU | 
Le farcin qu'on regarde comme incurable eft celui: Signes de 
dont les boutons {e forment enulcéres fans matiére. pee à 
Les bords de ces boutons fe rélevent en mäniére de 
Champignons. Ils font teints d’un fang noiratres 
ils font prefque coûjours calleux & fordides. Ce 
farcin eft l'avant coureur & le fimptrome le plus cer- 
tain dela morve. Je le regarde comme la morve 
même qui n'a point encore attaqué & ulcéré les vif- 
céres. : L'éleétuaire préfervatif dont j'ai parlé dans 
le Chapitre 18 elt l'unique reméde qui guérira ce 
mal. Je m'en fuis fervi avec fuccés pour plufieurs 
Chevaux morveux & attaqués de farcin de certe 
éfpece. Jai gueri touts ceux dont les vifcéres n’a 
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CHAPITRE: VINGT-SIXIEME. : 
DES FLUXIONS ‘ox ENFLURES. | 


Des maux d’i jeux 4 de la fluxion babituelle appelée 
| fluxcion sonne il 


U, grand ee hr d'auteurs ont traité des Du 
affetées à différentes partiesdu corps, & ont indiqué 
pour les guérir detrès bons rémedes; ainf jenem’y 
arréterai pas. Je me borne aux maladies qui: atta- 
_ quent l'œil, & qui font, l'œil larmoyant, l'épanche- 
ment de fang dans l'œil, Jés cancers, les verrues, 
ongle, le cul de verre, le dragon, les coups dans 
œil, les tayes ou blancheurs, les fluxions & la 
fuxion hebityelle ou lunatique. à 


" #80 sine Let Læil larmoyent. 


Caufes, Lil larmoyant eft une inflammation, que Y'a- 
creté des larmes excitées par. une fuxion ou par un 
COUP occafione. 

Saignés le Cheval: “mettes. she au fon & a Peau 
blanche: appliqués far l'œil un cataplafme de lait 
de fafran & de mie de pain; ou faites tremper un 
linge dans de l'eau préparée ayec la pierre merveil- 
leufe, appliques le en quatre doubles fur l'œil; & 
mettes par deflus une comprefle trempée dans de 
l'eau de vie. Point de ne point d'huile: elles 
font ennemies de ffeh 


 Remedes, 


L’epan- 
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 L'épanchement de [ang dans l'œil. : 

“ De petites taches rouges femées fur laconjonétive 
ou fur la cornée de l'œil, font le figné de cette ma- 
ladie. : Un eflort que le Cheval aura fait, un coup 
qu'il aura reçu fufhfenc pour rompre les petits vaif. 
feaux de l'œil, & pour en extravafer le fang. On y 
remediera en infinuant de l’eau de vie dans Pœil. 


_. Le Cancer. | 

+ Le Cancer dans l'œil fe manifefte par desboutons 
rouges, les uns plus petits, les autres plus grands, 

u’on aperçoit vers le grand coin de l'œil près du nés. 
On les voit au dedans & au dehors de l’œil, même 
fur les paupieres, & l'œil paroiït rouge. (Ces bou- 
tons font occafionnés par l’acreté des larmes, qui 
corrode la caroncule lachrimale & les paupieres, & 

quiy produit ces fungus. 0 10) 

- Mettés le Cheval au récime. Donnés lui de Pacier 
& enfuite du foye d’antimoine, Lavésle canceravec 
de la decoétion de graine de fenouil, que vous fou- 
poudrerés de tutie, ou de poudre deCloportes paflée. 
{ur le porphire,, ou de couperofe blanche, de fücre. 

Candi & de cutie en parties égales. As 
oi Les Verrues. MR 
: On nomme verrues des durillons ou des excroif- 
fences de chair, qui paroiflent fur le bord inte- 
rieur des paupierés. On les coupe avec des cifeaux 
& on penfe la playe avec de l'eau vulneraire & de 


a tutie, Ca 
nd, i£ L'Ongie, 
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Fe an LiOnaterrsui Los 
: L'ongle eft une peau membraneufe qu'on aper- 
Çoitau petit coin de l'œil. Prefquetoutsles Chevaux 
ont cette peau, mais elle n’eft incommode que lorf: 
qu’elle croit. Elle avance quelques fois fur l'œil, au. 
point d’en couvrir la moitie. On la coupe alors avec: 
beaucoup de précaution. C'eftune opération dontles, 
Maréchaux les plus maladroits s’aquittent facilement. 
un Le Cul de verre. 7" 
_: Le Cul de verreeftune defeŒuofité de la prunelle 
qui paroit d’un blanc verdatre , ou de la couleur: 
d’un verre de fougere. Cette couleur pronoftique 
un œilmauvais; mais comme elle n’eft pointun vice 
accidentel, on doit feulement fe defier d'un Cheval 
qui à l'œil conformé de cette maniére. 
Leo Lee Dragate UN CUILS BE 9  , 
Le Dragon eft une petite tache blanche, ou une 
excroiflance charnue qui fe forme dans l'humeur 
aqueufe, ou qui fe manifefte fur la cornée au devant 
de l'œil. Dans les commencemens elle n’eft pas plus 
groffe que la tête d'une epingle. : Elle croit petit à 
petit, jufqu’a ce qu’elle couvre toute la prunelle, 
RU PRONAN AUS À 2 PR VE | | 
‘‘1l y a deux fortes de Tayes. L'’une-eft comme nn 
nuage qui couvre tout l’œil, L’autre-eft une tache 
ronde; blanche & epaifle, qu’on aperçoit fur la 
prunélle. On l'appelle la perle, parcequ’elle en à la: 
reflemblance. RE NET ONE 
etant Ces 
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Ces maux peuvent venir d'un coup ou d'une 
fluxion. Ils ne font autre chofe que des concrétions 
d'un limphe epaiffe fur la cornée. Onles diffipera 
en mettant für la taÿe un melange de couperofe blan- 
che, de fucre Candi, & de tutie en poudre & par- 
ties egales, Mr. de Garfault a parfaitement bien 
décrit la nature & les circonftances de ces maux 
dieu NN PR Et PI PANNE 
Et PA La Fluxion hinatique. ue 
La fluxion lunatique eft un mal d’ieux des plus 
dangereux & des plus difficiles a guérir. Jenem'at- 
tacherai point à expliquer les caufes & les accidents 
de cette maladie, qui {e termine toüjours par la perte 
de la vue, fans qu'aucun remede puifle empêcher 
cet effet. Je me contenrerai de dire que moins on 
touchera a l'œil attaqué de la fluxion lunatique, 
plus on retardera la perte delavue. I eft peu d’hom- 
mes de Cheval, qui ne prétendent avoir des fe- 
crets contre ce mal; & chacun fe flatte que le fien eft 
infaillible. Cependant l’ufage de ces fecrets n’aboutit 
jamais qu’a rendre le Cheval plutôt aveugle, Jofe 
avancer avec aflurance que cette maladie ne peut fe 
guérir.  Ainfi dès qu’un Cheval eprouve les acci- 
dents de la fluxion lunatique, & que le mal {e pale 
& revient à intervalles écaux dans lefpace de quel- 
‘ques fémaines, il ne faut pas héfiter de s’en de- 
faire; parcequ'il eft conftant que la perte de la 
vue Senfuivra tot où card. 
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| CHAPITRE VINGT- SEPTIEME 


Des Maladies aux parties exterienres ds Cheval. 


| nouveau Abe Maréchal & le TS 
Maréchal nous ont donné la connoiffance de toutes 
les maladies exterieures du Cheval, & des remedes 
propres à operer leur guerifon. ls font entrés dans 
le detail de routes les opérations rélatives à la fra£ture 
des os; à la caftration, aux bléffures, & du pante- 
ment de toutes les playes. Je ne m'étendrai donc | 
point fur cette matiére, fur laquelle fe ie£teur trou- 
Vera fuir inftruétions HeCeRE aires dans les ou- 
.Vra0€S. que. je ne parlerai € dans 
4 ce Chapitre que de quelques accidents! “qui furvien- 
nent aux meilleurs Chevaux: accidents lesquels 
traités avec un peu d’adreffe & de merhode feront 
facilement guéris, au lieu que ffanimal tombe 
: malheureufement entre les mains des Maréchaux ou 
‘de certains demi- connoiffèurs ,c qui ne connoiffent 
.que leurs pratiques de routine & d'habitude, infail- 
. Aiblement il fera mis hors de fervice. Telle eft la 
à feime. Élle rend pour lordinaire un Cheval inurile 
par la mälhabilité des Maréchaux, qui detruifent le 
È Pis en voulant guerir la petite fente. 
so à Les Seimies ont : Juartes. 
“dt. DR Ce qu on appelle f feime ou quarte, eft une. éote 
iitraverfe la corne depuis la couronne juiqu'au 
à ni kg id Le quartier en deux. Ce mal 
| n'arrive 
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sarrive gueres qu'aux quartiers de dedans, parce- 
qu’il font plus foibles que ceux de dehors. Les Che- 
vaux d’efpagne y font lujéts, ainfi que les Chevaux 
de race dedifferents pais, Etgénéralement touts ceux 
dont le pied à une difbofition a être encaftelé. ; 
En rémediant à ce mal, on doit avoir deux objéts 
en vue. Le premier de faire croitre le fabot pour 
que la fente difparoiffe ; le fecond de l'affermir, pour- 
que la fente ne revienne plus. C’eftune erreur grof- 
fiere de vouloir faire rejoindre les deux parties de la 
corne fendue. Le feu qu’on y applique pour cet effet 
_repouffe le fuc nourricier de la corne. Il empeche 
{on accroiflement & rend le pied diforme. ire 
. Lafenres’ouvrelorfque le Cheval metpied terre. 
La chair au deflüs de la corne entre dans la fente, 
_ & fe trouve pincée, lorfque ie Cheval relevant le 
pied, la fente fe reflerre. Ce pincement eft quelque 
fois fi rude, qu'il en fort du fang. Ii eft toüjours 
douloureux & fait boiter le Cheval. Il peut même 
arriver que la chair pincée s’enflamme par le fang 
qui y refté engorgé. Alors il s’y formeraun abfcés, 
Jequel venant à fupuration, enflammera tout Pinte- 
_ rieur du pied, La matiére rongera à l'entour jufqu’à 
_ l'os dupetit pied, & mettra le Cheval en danger de 
“perdrele fabot. C’eft ce qui arrive prefque toüjours, 
lorfqueles Maréchauxne fongent qu'afairerejoindre 
‘es deux parties de la corne par le feu, ou par des 
_remedes qui n’ont aucune analogie avec le mal. 
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.… Voici la vraie maniére d'yremedier. Prennés une 
once d’éfprit de vicriol, dans lequel vous ferés dif. 
foudre deux gros d’opium. Couvrés entiérement la, 
fente depuis la couronne jufqu’au fer avec de la cire 
commune. Enfuite avec la pointe d’un couteau vous 
percerés la cire exaétement au deflus de la fente, 
pour la decouvrir dans toute fa longueur. Trempés 
une petite plume dans lefprit de vitriol préparé. 
Faites en couler quelques coutes au travers dela cire 
dans l’interieur de la fente & tout le long de fon ou- 
verture. Cet éfprit de vitriol mortiñiera la chair du 
Côté de la fente, & préviendra l'inflammation. 
_ Cette operarion faite, otés la cire commune, & 
bouchés la fente du haut en bas avec dela cire melée 
de terebentine dont les jardiniers fe fervent pour 
es arbres. Frotés chaque jour la couronne avec de: 
Poignon blanc. Continues ce frottement, jufqu’a ce 
-que l’accroiflement de longle ait fait difparoitre la 
Me PO PARENT é 
Pour empecher qu’elle ne revienne, ce qui arrive 
très fouvent, il faut faire ferrer le Cheval routesles 
fix femaines; & fi le mal provient du pied encaftelé, 
il faut lui bien ouvrir les talons & lui racourcir la 
pince. Mettés enfuite de Pexcrément humain dans 
le pied, pour y attirer les humeurs, qui doivent le 
nourrir & le maintenir en bon état, … 
… Si le pied du Cheval eft comble, & fi la fente de- 
rive dela grandefoibleffe du quartier; ne faites rien 
parer aux talons; faites feulement vuidér un peu la 
A0 : 14 À pince 
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pince & la fourchette. Mettés un fer a demi-lune, avec : 
du tale chaud dans le pied, ou de longuent nommé : 
lemmielure; & continués de graïfler la couronne 
avedide Foisnonrblanc: 55 0h an aus voit 000 
at Des ambetcaltée; tt dates 
Mr. de Soleyfel fait le récit de deux Chevaux qui 
avoient la jambe caflée & qu'’onavoitgueris. Je puis: 
dire, que j'en ai guéri plufieurs & avec tant de fuc- 
cés qu’on ne pouvoit plus reconnoître la fraêture, 
Lorfque la jambe d’un Cheval eft caflée, il faut 
s’y prendre précifémentcomme on procède à l'égard : 
de Fhomme. T'irés en haut &en bas avec beaucoup 
de force pour replacer les deux parties de l'os l’une 
{ur Pautre. Appliqués fur ces deux parties réunies 
“une comprefle fimple trempée dans de l'eau de vie. 
Serrés la avecune premiere bande faifanttrois tours, . 
& une feconde faifant aufli trois tours de l'autre fens. : 
Mettés enfuite des compreffes de fix à huit doubles. 
du baut en bas autant qu’il en faut pour remplir les 
vuides. Affujertiftés le toutavecdeuxeclifles de bois, 
que vous ferrerés avec une bande. Il ne faut point 
fufpendre le Cheval, comme beaucoup de gens l'en 
feignent & le pratiquent. Il vaudra bien mieux lui. 
faire dans fa loge une efpece de travail, tel que je 
vais le decrire. RAR ANR. NT 
Difpofés en quarré quatre piliers hauts de fept à 
‘huit pieds. Sur l’un des côrés une travérie à cinq 
pieds de terre, & dones lui un demi pied d’equar- 
riffage. Sur cettejtraverfe vous attacherés a egale: 
Mit Arai: . diffance 
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diftance cinq crochets en dedans & la pointe en bas. 
Sur le côté parallele, vous placerés à même hauteur 
un rouleau garni de cinq autres crochets ou cram- 
pons. Les deux bouts de ce rouleau qui traverfent 
l'épaiffeur des piliers, fe cermineront lun & l’autre 
par uncric, dans les dents du quel s’engrainera un 
morceau de fer propre à les retenir. ni 

. On met le Cheval dans ce travail. On attacheune 
peau de bœuf ou de vache aux crochets delatraverle, 
on la pañle fous le ventre du Cheval, & on Paccroche 
par l’autre bout au rouleau; de forte qu’en tour- 
nant ce rouleau avec des leviers, ‘on pourroit 
fufpendre le Cheval, fi: on: vouloit. Fai die 
qu'il ne falloit pas le fufpendre.:: La peau dont 
la largeur doit prendre depuis:les coudes du 
Cheval jufqu’a fes hanches, fera tendue, de ma- 
niére qu’elle joue un peu fous le ventre, afin que ff 
le Cheval veut fe repofer, il puifle s'appuyer fur 
cette peau, & fe remettre en fuite de bout, fans que la 
jambe caflée fafle ni mouvement ni effort. 

. Lorfque le Cheval aura été arrangé de la forte 
dans fa loge, faites le faigner du col; préparés, 
SH ot roMoEi:telh. Ze eut 

RTE 4 | | 
& diaph. 9ij. 
Cinnab. montan. 33 
put NL ES mel ele avi fieleét :: 

. donnés de cet ele£tuaire lagroffeur d’un œuf de poule 

pendant quinze jours, toutslesjours. Mettés le Che- 

val au régime & à l'eau blanche; le panfement dela 
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jambe fera comme il fuit. Pendant les detix prémie- 
res femaines, vous leverés l’apareil touts les deux 
jours, Vous y mettrés chaque fois denouvelles com- 
prefles; fans les tremper dans l'eau de vie, parceque 
cette liqueur érop fpiritueufe empêche le ‘calus de fe 
former. Elle eft même capable de le difloudre. Je 
me fuis toûjours bien trouvé de Fufage des herbes 
aromatiques que Jai faites bouillir dans de bon Vin 
dans lequel jaitrempé les comprefes. k 
_ Après les deux femaines, vous graiferés la jambe 
avec l’onguent composé de | 
Di k Urnouent. de althe. Medull. Cervin. 
DAMES Pingued. off. Bov, coët. aa. Zi, 
Gumm. elem.-terebint. at 
«9 hyÿpericon, aa. ÉD 
. Momord, 31 di: 
_ Ceræ alb. 78. M. f. unguent. 4 
Vous r remettrés enfaite les compreffes feches, en 
obfervant de bien remplir les vuides, &rles ecliffes 
pour maintenir les parties de Fos dans leur place; 
vous ne leverés l'appareil que touts Les trois Jours, 
_ & à chaque fois vous graiflerés la jambe avec Pôn- 
quentci-deflus. Lorfque vous obferverés que le calus 
eft formé, vous mettrés par deflus l'onguent ordi- 
naire ; A po dont veici la compofiti tion. 
. Lign. frax. rad. fraxinell. 
Barb. Caprin. hb. Chærefol. 
Veronic. hyperic. fanic. | 
Sed. major. aa. m.j. f. bellid. c. hb, 
Scabios, Verbafc. Mille a aa, M. + 
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Coupés tout cela bien menu; faites le bouillie : 
oansune livre de beurre frais, jufqu’a ce quele beurre 
ait pris la couleurdes herbes. Pafléscebeurreautra-. 
vers d'un linge;émetés y 4h io dr a nee 
._  K&. à Sem. fanic. {ubtilifl. ppt. 
 Sangv. Dragon. aa 31]. 
Balfam. elem. : 
% hypericon, Momord. aa, 31. 
Maftich. 3if. 1} S 
-nGeræalb, vip: 
nt no Camphol, ii ’ | 
Faitesbouillir le cout jufqu’aconfiftence. Vous pren- 
drés de cet onguent & vous Fétendrés fur un mor- 
ceau de cuir long d’un pied, large d’un demi pied, 
que vous appliquerés fur la partie malade. 
Si la peau de la jambe a été ecorchée par le coup 
qui a café l'os, il faut panfer cette playe felon la me- 
thode commune, fans rien changer au procedé que 
je viens de préfcrire pour la fraéture de los. 
_ J'ai guéri des Chevaux qui avoient eu les côtes 
caflées dans une chute, L’entreprife eft beaucoup 
plus difficile à caufe du fang caillé qui fejourne dans 
les parties charnuës, & des meurtriflures des par- 
ties internes voifines. #4 
… De léparvin, 

J'ai eprouvé toute forte de remedes pour guérir 
l'éparvin, & je me fuis convainçu que ce mal étoit 
tout a fait incurable, lorfqu’il eft vraiment caratte- 
risé par fa fituation au deffous du genou entre los 
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-& le tendon, & fur l’expanfiontendineufe qui derive - 


du flechiffeur en dedans dela jambe. 
“Les operations par le feu & par les veficatoires 
font inutiles, & peuvent offenfer les tendons & les 
ligaments. nee An à 
Je ne netendrai point à expliquer la nature &les 
caufes de l’'éparvin. Elles font dailleurs imparfaite- 
ment connues. Le Cheval boite plus ou moins, felon 
la groffeur & la dureté del’éparvin, Ilboitelorfqu'il . 
commence à marcher, parceque l’éparvin contraint 
les tendons qui le couvrent, & les rend douloureux; 
mais dès que le Cheval à un peu marché, & que le 
mouvement des jambes à affoupli les tendons ; la 
. compreffon de Féparvin devient infenfible; les dou- 
_ leurs ceffent &-le Cheval ne boite plus. | 
Il ne faut aucun remede à ce mal. Plus onvoudr 
en effayer & plus on nuira au Cheval. Lesremedes 
violents & cauftiques rendront le defaut plusremar- 
quable, & gatteront la jambe du Cheval. Ainf il 
n'y a rien à faire. Après tout, ce mal eft de peu de 
 confequence ‘pour les Chevaux de guerre & de 
_chafle. Il y a beaucoup de grands Seigneurs qui 
montent des Chevaux attaqués d’éparvin, fans que 
perfonne s’en apercoive. Ces Chevaux fourniflent 
leur carriére avee autant d’agrément pour le Cava- 
“lier que les Chevaux les plus fains. 
* Les vrais Connoifleurs n’y font pas attention, 
excepté dans lachat; parcequ’un Cheval qui a l'é- 
_parvin perdlamoitiede fonprix, In’eft pas pr ue 
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le plus mauvais pour Pufage; a moins que l'épar. 
vin ne foit parvenu au point d’être aperçu de 


+ “tout le monde. Pour decouvrir des épärvins lecers 


il faut être un Connoiffeur bien fin. C’eft pourquoi 
les Marchands ne font pas difficulté de nous amener 


| run de Chevaux étrangers, qui ont ce defaut, 


& nous les achetons fans nous en apercevoir, On 
parle beaucoup de ce mal. On vante les remedes 
qu’on a pour le guérir. On prend quelques fois 
pour éparvin les apophifes du genou ou les petites 
eminences qui font dans l'artieulation de cette 
partie. Er on prend pour un Cheval fans defaut, 


: celui qui à l’éparvin bien réellement. 


En voila affez pour infpirer plus de retenue aux 
perfonnes qui avec des connoiflances très mediocres 
affeétent une capacité fuperieure. Pour parler 

pcrtinemment des maladies du Cheval & de 
” fes defauts; il faut avoir étudie la 
_. ftrutture de {on corps à en 
| poffeder l'anatomie. 
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